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Camacho Après l'arrestation d'un vigneron 
à Carabanchel 

Marcelino Camacho inculpé 
une nouvelle fois. Marcelino 
Camacho, une nouvelle fois in 
carcéré dans les geôles de 
Carabanchel, où il a déjà passé 
plusieurs années de sa vie de 
militant ouvrier. C'est la décision 
qu'a prise hier le juge du tribunal 
d'ordre public. 

LE POUWIR PROVOQUE 
LES VITDJLTEURS 

Garcia Travijano. avocat mem 
bre de la Junte démocratique. 
Alvarez Dorronsoro, dirigeant du 
Mouvement communiste 
d'Espagne, et Nazario Aguado, 
dirigeant du Parti du Travail ont 
été arrêtés, inculpés et em­
prisonnés en même temps que 
lui. 

La ri poste : • 10 000 manifestants à Carcassonne 
• Manifestation Samedi à Béziers 

Lorsque Camacho est sorti de 
prison. en décembre dernier, lors­
qu'il a débarqué en gare de 
Madrid-Chamartin. beaucoup ont 
cru, et plus encore ont voulu faire 
croire que la mort du dictateur 
avait suffi pour tourner une page 
de l'histoire espagnole et ouvrir 
la chapitre de le « récon­
ciliation 11. 

Trois mois plus tard 
seulement, Camacho a repris le 
chemin de Cerabanchel. Le sang 
ouvrier a coulé à Elde, Tarragone. 
Basauri, Vitoria... comme si le 
fantôme du caudillo guidait en 
core, d'une main tremblante, les 
pas d'un régime qu, lui a survécu. 
Une monarchie qui ne tire sa 
légitimité que du testament de 
Franco en personne ne pouvait 
pas laisser espérer autre chose. 

Avec cette dictature monar• 
chique. Il ne peut être question 
de 11 rupture négociée ». mais 
seulement de renversement, par 
l'action de masse, préparée par 
les coups de boutoir du 
prolétariat madrilène en janvier, 
catalan en février. basque en 
mars. 

C'est ce que confirme l'em­
prisonnement de Marcelino 
Camacho, à quelques jours des 
journées de mobilisation pour 
l'amnistie, à un mois du 1 •• mai. 

Vous reconnaissez quelqu' un vous ? Il parait pourtant que c 'est d'après cette photo que les flics 
ont identifié Albert Tisseyre. (AFP) 

Daniel Bensaid. 

• Peugeot-Beaulieu · 
Manifestation régionale 
aujourd'hui 
Lire p. 6 

• Fougèr~s 
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Fougères 

Lire p. 6 
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Né dans la lutte 
des ghettos ... Un entretien avec P. Schuman 

du « Bread and Puppet » 

Elln ont fait leur apparition lors du mouvement 1nti-gu1r.-. aux 
Et1t1-Unis. Flottant ■u-dassua des m1nif11t1n11. ,11 •• intri­
guaient, puis inqu,t■ i■nt. C1ric1tu.-.nt ln politicien• 1m6ricains 
ou figursnt 111 visages enaangl■ntis de femmes vietn1mi1nn11. 
les marionnettes géantn du Br11d 1n Puppet p.-.naient leur 
111or. N,, dans 11 lutte dn ghettm et des campus, 1 ■ troupe du 
Br11d ,nd Puppet - terme d'ailleurs imprnprs puitqu'il n'y I ni 
administrateur, ni 11cr,11ir1, ni machiniste. 1n un mot p11 
d'org1ni11tion structurée - ■ lleit, peu à peu devenir un modàle 
de th,itr1 militant. qui a plus ou moins directem,nt influencé la 
plupart dn recherches 1ctu11011. 

Laur dernier spectacle Notre résurrection américaine 

- cr,, à I' occ11ian de 11 c'"bretion du bicentan■ire d1 11 d6cl■· 
ration d'indépendance des Et■ll•Unis - ne rompt p11 avec la 
technique g11tu1H1 et dr■matiqu, è laquelle le BrMd end Puppet 
noua • habitué (voir Rougi n• 2). Mals il nous e pani inNr1111nt 
da profiter du p1111g1 à Parb ( 1) de ces 11 anen:histn 11 - ainsi 
qu'ils se définissent eux-mimes dans l'1nt11ti8n qua le créateur 
de l'ensemble Pater Schuman nous I accard6 - pour fair, la 
point sur laura acquis et leurs projet,. 

(lire notre interview p. 10) 

( 1) Au th.in d11 Champs Elyu• jMtqu'tu 4 avril 
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CHIRAC 
S'AGITE 

Chirac en rajoute. Devenu pour 
fendeur de l'opposition, 11 fait son 
nouveau métier avec une telle in­
sistance qu'il aboutit à des effets 
contraires. L'image de marque de 
« fonceur », sciemment fabriqué 
autour de son personnage, apparait 
bientôt comme une provocation in 
supportable aux travailleurs. 

La mise en scène est en effet 
trop chargée. Après les RI. l'UOR, le 
premier ministre fait la tournée des 
popotes pour noyer sous un flot de 
paroles, le souveni,· de l'échec 
récent de la « majorité ». Il appelle à 
la « d1sc1pline >> une UDR qui ne peut 
que le suivre. Il dramatise la 
s1tuatIon en termes de « choix de 
société >>, contre le « collectivisme». 
Il prépare, au pas de charge, deux 
années qu' 1t avoue être 
11 poht1quement difficiles». 

Bluff. bluff et re-bluff : c a ne 
constitue pas une pol1t1que. Mises à 
part les attaques contre le PS 
(dénoncé pompeusement comme un 
1r un Parti révolutionnaire II au 
grand étonnement de Mitterrand . 
et l'utilisation de la méthode Coué 
pour vanter les réformes du régime. 
Chirac à proclamé « trois grands 
axes prioritaires» intitulés · « lutte 
contre les inégalités, soutien aux 
plus faibles, dignité de l'homme» 
Qui peut écouter c a et y croire ? 

Chacun retiendra plutôt que. 
Chirac a osé parler de «modération 
des revendications ». 

Chirac, vantard, veut effrayer et 
diviser . il compte sur les prudences 
reform1stes des directions du PS et 
du PC pour parvenir à ses fins. En 
agitant le spectre de le peur. il 
recommence une politique qui lu, 
avait s1 bien servi en décembre 75 à 
faire reculer dans le désordre le PS 
et le PC sur le syndicat de soldats. 
Ce qui fut • il y a trois mois, un test 
probant de la veulerie des directions 
ouvrières peut être érigé en politique 
auJourd' hui. Il faut donc plus que 
jamais que les travailleurs ne 
reculent pas là où les directions du 
PS et du PC reculent, ne se dîvisent 
pas là où PS et PC cesseront d 'être 
solidaires. 

Gerard Filoche 
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Et le « compromis historique » 
oublia la femme ... 

INTERVIEW DE DEUX MILITANTES 
DU COMITEANTI-REPRESSIF D' ALGORTA 

Premiàre épreuve politique pour la Démocratie-chrétienne après 
son congrès, le débat sur la modification des lois en vigueur sur 
l'avortement a'est ouvert au parlement italien. Le premier jour de 
discussion a tout de suite montré la volonté de la DC et du PC de 
rechercher un accord qui permette d'éviter une confrontation 
nationale sur cette question. 

Algorta, rive droite du Nervion (Bilbao). le 23/3/76 
Comment s'est formé le CAR et 
qui v participe ? 

Autour du procès de Garmendra 
et Otagui, Algorta, comme toutes 
les villes d'Euskadr, a connu une 
grande mobilisation. c ·est à ce 
moment que le CAR est né. Après la 
mort de Franco, il a·lancé une cam­
pagne en faveur de l'amnistte. Il 
rassemble environ 60 personnes. 
réparties en huit groupes coor­
donnés entre eux (11 est d1ff1c,le de 
se réunrr à 60. ). 

ils organisent des « caisses de 
résistance » pour le soutien aux 
grévistes. Demain, nous apportons 
une collecte au comité de grève de 
la rive gauche. Les délégués des 
usines en grève viennent à 
l'assemblée expliquer leur lutte 
L'une des campagnes du CAR. c 'est 
la défense et le développement de la 
langue basque : en ce moment, nous 
cherchons un local et des en 
saignants pour ouvrrr une 
« rkastola • (école basque) où l'on 
pourrait apprendre le basque pour 
une somme très modique. Le CAR a 
égnlement participé à toutes les 
mob1hsat1ons et manrfestatrons lors 
de la grève générale du 8 mars. 

problème de l'unification de ces 
comités pour la campagne sur 
l'amnistie 7 

Rome le 1er avril, 
Le président du groupe 

parlementaire du PCI, Alessandro 
Natta et les Démocrates-chrétiens 
Zaccagnrn,, secrétaire de la OC, et 
Prccoh, représentant de la droite 
démocrate chrétienne antr­
avortement, se sont rencontrés au 
siège des députés communistes 
pour trouver un « truc ~ qui permette 
de présenter une 101 sur l'avor• 
tement mettant d'accord les 
différents groupes parlementaires. 

Le PCI, lut, veut en finrr au plus 
v,te avec une question em­
barassante comme l'avortement , il 
est disposé è farre de nouvelles 
concessions, à ne pas appuyer les 
revendications des socialistes sur 
l'avortement hbre et gratuit, à con 
drtron que la OC renonce au prrnctpe 

selon lequel l'avortement est dans 
tous les cas un déht. Prccoh étart 
présent, parce qu'rl représente l'ob­
stacle le plus important è surmonter 
au sern de la Démocratie chrétienne. 
De toute façon, la OC mettait une 
cond1t1on: s, l'on amva,t à un texte 
commun, le PC devait payer un prix : 
le renvo, des élections ad­
mrn1strat1ves qui doivent se dérouler 
au printemps dans plusieurs grandes 
villes (Naples, Rome et Bari). La DC 
veut en effet éviter une défaite 
cuisante dans ces villes (qur serait 
pratiquement s0re aujourd'hui). 

Après la réunion PCI OC le travail 
de commission a repris et aucun ac­
cord n'est encore intervenu. Il est 
évidemment possible que le PC ait 
donné quelque garantie, comme 
solution de replt, pour un appui 
éventuel de dernière minute au 
fragment de loi. 

Toute cette cuisine parlemen­
taire, sur le ventre des femmes, est 
extrêmement instructif sur la façon 
dont le PCI se prépare è gérer la 

préparation du « Compromis h,storr­
que ». 

Pendant ce temps le mouvement 
des femmes prépare une manifesta­
tion nationale de masse qu, se 
déroulera à Rome le 3 avrrl. 

Edgardo Pellegrini 

Quelles sont vos revendications 7 

Le CAR convoque régulièrement 
des « Asembleas del Pueblo » 
(assemblées de toute la population 
du village). qu, réunissent Jusqu'à 
trois cents personnes dans l'église 
(c'est le seul heu possible de 
réunion) ; on discute et on se répar• 
t1t les tâches de la somarne. Los 
r&11end1cat1ons ont été défmres par 
les 300 personnes assemblées . 
liberté pour tous les prisonniers 
poht1ques et ltbre retour des exilés 
réadm1ss1on de tous les prrsonnrers 
politiques et éxrlés à leur ancien 
poste de travail : réintégration de 
tous les ltcenc,és pour motrf 
pohtrque ou syndical ; abohtron de 
toutes les lors répressives (loi ant, 
terroriste) et dissolution des corps 
de répression. 

Quelle action mènent le CAR et 
l'a11emblée du peuple? 

Ils font des collectes d'argent, 
dans toutes les maisons et 
boutiques en faveur des prrsonnrers ; 

Le CAR a été récemment affaibli 
par des divisions. Pourquoi ? 

En effet, les « abertzale » 
(natronalrstes).ont prrs 1·rn,t1at1ve de 
rompre I' unrté, en d1strnguant ar­
brtrarrement les patriotes des « non 
patrrotes » Ils refusent jusqu · à 
présent toute unrté d'action Cette 
d1v1s1on a évidemment affa1bh le 
CAR. mars l'assemblée se réunit 
maintenant toutes les semaines et 
commence à prendre en charge tous 
les problèmes qur touchent les 
travailleurs et les Jeunes de la ville 

Il v a d'autres CAR dans la région 
de Bilbao et d'autres organismes 
qui ont les mêmes reven­
dications Tantôt ils s'appellent 
,c associations de voisins n, 
tentôt associations des familles 
de prisonniers poltt,ques (Kart­
zelak) ... Comment posez vous le 

Santiago Carillo à Paris · Négocier la rupture. 

De retour du Japon, Santiago 
Camilo a pns la parole hier à Paris 
lors d'un déjeuner de presse. • 

Tout sera fait pour favoriser une 
« rupture négociée ». c'est à dire pour 
convaincre les ministres franquistes 
qui se proclament libérau" et réfor­
mistes et des secteurs croissants de 
l'appareil d'Etat, de se rallier à la plate­
forme de l'opposition et à la formation 
d'un gouvernement de coalition auquel 
participerait le PCE O'apr~ Carrillo. 
cette rupture devrait prendre la forme 
d·un décret qui d1ssoudra1t les Cortes 
et convoquerait une assemblée con­
stituante. mettrait fin à l'intégration du 
Movimiento dans l'appareil d·Etat 
(aujourd'hui encore. le parti fasciste 
unique est représenté au gouvernement 
par un ministre). « tout en lui laissant 
la possibilité d'exister comme parti 
politique ». dissoudrait le Conseil du 
Royaume et abolirait certaines lois ac-

tuclles « contrad,ctorrc., avec la 
démocratte » Pas qucstron. donc 
d'épuration de l'armée et de dissolution 
des corps spéciaux de répression 

Du gouvernement de coalruon qu, 
devrait voir le Jour au,srt6t et con -
voquer les élections libres a une 
assemblée constituante le PCE réclame 
cc très peu de mesures socralcs » lo 
relèvement des plu, bas salaires. des 
mesures efficaces contre le ch6mage et 
une politique des prix qur permette aux 
peliL, paysans de gagner librement leur 
vre Il ne ,c sera pas touché au capital ». 
a,sure-t-11. pas pl us que ne sera ex,ge le 
retrait des bases militaires de rOT AN. 
« pour ne pas compromcure l'équilibre 
international des force, » 

Carrillo a donc. pour l'esscntrel. 
confirmé que pour favoriser 
l'avènement d·une démocratre de type 
européen. ri était prêt. selon une de ses 
formules déJa anciennes. empruntèe 
parait-il a Lénine. a " passer un pacte 

avec le di.1hlc en personne » 

Plus nouvelle. peut-être. su reponsc 
a un 1ourna1t,te isrnèlten qui rin­
terrogea11 sur I rotsky : « Qu,ind ïctats 
1cune. ,·a, cté coruuuru:.u. que hostky 
était un .igent du foscrsme. Depuis le 
20° congres du PCUS on ne peut plus 
soutenir cette th!!ie l'llUr mo,. 1 rotsky 
a été le drr111e11nt d·un courant du paru 
bolchévik. avec lequel j'ai de nombreux 
désaccords. mai, qu·,1 est abominable 
de traiter d ·agenl fasciste ». Il fallait 
pourwnt un certun goùt de, formule, 
creuses pour conclure comme le 
président de sc.ince devant une 
assemblée de JOurnaltstes respectables 
représentant en maJorité la presse 
anglo-américaine. que <c si tous les 
communistes ~a,ent comme Monsieur 
Carillo. nous serrons peut-être corn 
munrstes " 

Paco Rob, 

C'est vra, : partout la population 
des villes d 'Euskadr s'organise pour 
1· amnistie et la centralisation de ces 
1nrtiatives est nécessaire. Le 
problème a été abordé a 
l' assemblée d'Algorta, qui a adopté 
un manifeste disant : 1r Nous n'ob 
tiendrons satisfaction que par la 
lutte unie de toutes les villes, tous 
les quartiers. les entrepnses les 
collèges .. Dé/à beaucoup, en plus 
de leurs revendications propres se 
mobilisent pour l'amnistie Il est 
temps de créer un organisme 
réellement représentatif qui dmge. 
coordonne et centralise la lutte pour 
/'amnistie Cet organisme, pour être 
représentatif, doit être formé de 
délégués élus de chaque quartier ou 
village .. Actuellement existent en 
Biscaye, deux commissions pour 
l'amnistie, mais aucune ne parvient 
il centrollser toutes les forces q111 
luttent sur ce théme Nous prenons 
l'inltlat1vP <fél,re dans cette 
assembléP un representant q11I ,ra a 
la commission pour l'am111slie qui 
voudra bien nous accepter En son 
sein, nous lutterons pour sa tran 
sformacion en un organisme d,rec 
teur, central1s8teur et coordinateur 
de la lutte pour /'amn1st1e en 
Biscaye Par le présent mtJndest,• 
nous appelons tous les autres 
comités à f8lre de même, et A él1m 
leurs représentants pour aller vers 
la construction d'un tel organ1sme .11 

Pour nous c·est la campagne 
centrale du moment 

Toujours en prison. 
l ls sont en danger ! 

lnequi Saresk11t11 tbanez, arrêté en 
ju,n 1969 comme militant de ETA Con 
damné à mort. sa peine a été comuée 
en détention à perpétuité. Incarcéré a 
Ségovie, il fut accusé. l'été dernier. 
d'avoir creusé avec ses codétenus, 
dont Sabino Arana. en vue d'une 
évasion massive. Transféré ator9 dans 
le sud, à la prison de Pueno Santa 
Maria. où 11 se trouve il l'heure ac­
tuelle, ainsi que Andon, Amzab11l11g11, 
également condamné à mon. puis 
gracié. Tous deux sont militants 
aujourd'hui de la LCR ETA VI 

LA THAILANDE A LA VEILLE DES ELECTIONS par René Tricart 

2/ LE DILEMNE 
DE 
L'IMPERIALISME 

A la veille des électlo11.r du 4 avril. 
ur, CO/'lf/it a éclaté e11 Thaïla11de au 
sujet du maintien dans le pa1·s des for­
us américaines, à /'i.rsue duquel 
Washington a promis de rttlrer 
l'entiéreté de ses troupes d'ici le 20 
Juillet. Si rien n'est définitivement Joué, 
cette décision ref/éte l'entrée tar­
di~e de fa Thai1a11de dans l'ére des 
luttes de classes et /'Influence de la vfc­
tolrt de fa rèvolutlon Indochinoise en 
A.rie du Sud~st (voir Rouge n• /6) 

La droite thatlandorse sera re.stée momen­
tanément désemparée après le chute de la dictature 
en octobre 19 7 3 Pendant plusieurs mois. une vogue 
de grèves. sans précéden1, aura déferlé. sans subir de 
répression trop sévère. Pourtant. sr le gouvernemen1 
était devenu parltellement seulement - civil . le 
pouvoir lui était toujours militaire. L"armée et lu 
poltœ n'ont pas éte détronées La contre offensive 
est venue. Sanglante. Elle aura vu la crèauon de 
mouvements d'extrême-droite armé:. el J'organisauon 
d'attentaL~ de pl us en pl us systématiques contre les 
drrigeanl~ de masse. 

Les deux pllLS connues des organic;ations d·ex­
trème-dro,te sont le Navapof et le, Buff/e.1 roul(es La 
première a été fondée par le général Wallop, ancien 
participant au stage de << guerre psychologique » aux 
USA Le conseiller de la seconde. le colonel Sudsa, 
Hasdin. est un ancien officier d~ la ISOC (Com­
mandement opérationnel pour lu sécurité intérieure). 
l'Etat-ma1or de la <c contre-subversion » Les liens 
entre l'e,ctrême-dro1te e1 le haut-commandement 
m1litarre (donc les américains) sont avoué!.. L'année 
197 S aura vu la mise en pl_ice d·une véritable 

cc politique de tension » par certains secteurs de cette 
tuérarch1e. Ils bénéficient de l'appui moral du ro, 
Bhum1pol. dont l'innuence populaire re.,te réelle 

L'ISOC a réussi à organiser. gràœ aux Buffles 
roul(es. une partie importante des lycéen~ techniques 

Leur specrahtè I a11cnw1 a la bombe Il y a peu de 
temp,. ils pênetrarent dans le cumpu, de l'unrveNle 
radiCllle de Thammassat. Ocrn1èremen1. une école 
1echnrquc. de gauche celle la ctait l'ob1c1 d·un vro 
lent attentat au pla,tic qui fal\ait cinq morts e1 srx 
blesses Une bombe était 1c11ie sur la manr fe,u11,on 
anh-amèrrc.unc du 20 mars : bilan. trors morLs e1 
environ quatre vingt bles\6. l outc mobrlr,atton étu 
drante rrsque maintenant d·être l'obJct d'un attentat. 
toute greve encoure d·ê1re utwqucc par les 811{/le1 
m11ge1 ou le, milice, pa1ronales. quand cc n·est pas 
directement par la pol 1ce. 

Les tueurs à gage agissent en toute impunité 1-.n• 
viron 35 dirigeants de gauche ont été abattus. Une 
véritable campagne d'assassinats a été organisée. cet 
eté. contre les porte-parole de la FMeratmn des fer­
mler.1 de Tho/lande Le prèsrdent de la Fèderauon. 
lntha Snboontuang déclarait dans une interview le 
19 juillet 1975 "li partir de mal111e11t1111 11nu.I ne 
l1111eron.1 que pour la réforme al(ralre AuHi ln111<­
tl!mps que le pouvoir d'';tat n 'est pa.r dans 110s 
mains, r,ou.r contln11l!mns a ~ivre de celle façon 
( mis~rahle ). . Je 11 'ai pas peur de la mort ... 11 Moins 
de 15 jours après. 11 mourrait sous le~ coups d'un 
tueur à gages. Dernièrement les a\sa.ss,nats ont 
repris à Bangkok même. Le 18 févner deux dm 
geants étudiants étaient abattus Le 27. c'était au 
tour êl'un leader ouvrier et du secreta,re du Parti 
socialiste tha1landa1s, Boon\anong Modéré. œ der-

nrcr avan nc.,nmoin, dèdarè que les guérilleros 
corn mu9-1,1cs ctuient des ,, /r111111111•1 a/1110111 la l1hert1• 
et qui' leur n•1iH1111ce c>11111 mmprelr1•11.11hle » 

Sr la con1re-offen.s1vc menoe par le, m11t1arre, 
bcnéfrcre de lïmmaturrtè de, mouvements ne;. 
d'octobre 197 l et a man.1uc d.:, points. un nouve.iu 
coup d·Etat reste problémaltl!Ue 1 'armlic est d1v1,èc. 
Diverses cliques - les officiers supérieurs con­
trolant une partre de l'appareil de production - se 
font concurrence. L'en.ieu le contrôle de la munne 
américaine et de~ trafics divers Celui de l'opium. 
notamment. qui doit prendre une importance encore 
accrue. maintenant que les voies d'exportation des 
stupéfiants produit~ dans le « triangle d ·or » se sont 
singulléremcnt réduites après lu libération de 
Phnom Penh et Sargon 

Mars surtout. un nouveau coup d'F.U11 pourrait 
se heurter a une mobilisation populaire non 
négligeable et rejeter dans les bras du Par11 com­
mun/rte tha,tandalf une partie de l'opposrtron popu­
liste ou libérale. Laisser pourrir la situation politrque 
et sociale c·e.st donner le temps aux mouvements nés 
de l'octobre 197 .1 de s·organiser et de murir Prec, ­
piter un coup, après la défaite indochinoise. œ 
pourrait être favoriser un nouveau Vietnam . fel est 
le dilemme américain. 

Reni Tricard 
D'iMAIN . l''!:XTR';M':.: GAUCHO; FRAGM';NT';'; 
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ETATS-UNIS 

LE BUSING : LES NOIRS 
A L'ECOLE DES BLANCS 

Qui s'intéresse encore au problème noir en celle année clcctoralc aux 
Etats-uni!'. ·1 " Lei prèocc11pa1to11s des 11oirs ne !>Ont p/1H de mi.te n 
déclarait, il y a peu, M. Vernon Jordan. direc.teur d'une organ1sa11on 
noire militante. la << Ligue nationale urbaine». " Les candidats perçoivent 
qu '1111 se11time11t anli-110/r s'est propagé dam le pa1•s Au lieu de tenter de 
/'e11ra\'t'f, il.t I' 'i· ioi,:11e11t ». 

N'a-t-on pas vu. en effet, le sénateur Jackson. candidat a l'investiture 
· du Parti Démocrate. payer une page enticre de publtcité dans ,l'un des 

principaux quotidiens du Massachussets. le « Boston Globe' >>. dans 
laquelle il declarait « / am agai11st busfng 11 (Je suis contre le busmg). 

Le « busmg » (transport scolaire) repose sur un arrêté de la Cour 
suprême des Etats-Unis. édicté en 1955. qui supprimait la ségrégation 
raciale en vigueur dans les écoles. Les noirs dcvaiént avoir accès aux 
memes écoles que les blancs. Mais pendant très longtemps cette résolution 
resta lettre morte. 

Toutes les grandes villes américaines ont connu le même phénomène. 
Dans un premier temps les classes les plus favorisées de la populauon 
blanche ont quitté le centre des villes pour une lomtame banlieue plus 
calme. plus proche des nouveaux centres industriels qui se développaient. 
Puis la petite bourgeo1s1e a suivi le pas. et la communauté noire a corn 
rnencc a envahir les quartiers du centrc. l,11ssés libres après le départ de 
ses premiers occupants. 

1 a ségrégation racüilc avait oflïciellement disparu. mais en réalitc. clic 
n·avail fait que se doubler d'une autre forme de ségrcgation économique 
et soc1ah:. Le chômage qui ne touchait que 5.9 'l(, des blancs frappait 
11 ,J % des noirs . Le revenu moyen d'une famille noirc él,11t de 1 500 
dollar, par an . contre 6 500 dollar!-> pour une fomitle bl.,nche Sur 21 
millions de noirs. sept millions vivaient en« ct;tl de pauvreté» reconnu et 
recevaient des subsides de J'admmistrntion . 

l.'ense1gncmenl dans les ghettos se devalonsml en conscquence A 
onze ou douze ans. au moment d'aborder le premier cycle de l'enseigne­
ment secondaire. à peine la mo111é des enfants noirs savaient lm! correcte­
ment. 

En tfJte de 
le msn,festst,on du 29 février 1 

le drapeau sudiste. 

Sous la poussée des gigant.:squcs man1fcstat1om, pour les droits 
c1v1ques des années 60 et aprcs les soulèvement, urbain, des étés 1966. 
196 7 el 1968 le gouvernement se mit en quête d"une solution Il devenait 
nécessaire d'mtrodu1re les nllirs dans la vie économique el en premier heu 
de favoriser leur insertion scolaire et univers11a1re. 

Pour décongestionner les écoles des ghettos. homogencber la qualité 
de l'enseignement dispense aux deux communauw, et permenre J'acces 
des noirs aux écoles blanches. J'admin1s1rauon mil en place un sy,tcme 
extrêmement complexe de tnmsport scolaire. le « busing " visant pnnc1 
paiement a mettre fin aux écoles de quaruer. 

Si dans de nombreux c.1s. particulièrement dan, les ,oncs rurale, et 
les pclltes villes. il fut volontairement msutuc. le « busmg " ,e heurta 
rnp1dement -dans les grandes agglomérations a J'hosllllle de la grande 
maJonté de la com munaute blanche cl d'une importante minornè de la 
c0mmum1ute noire . 

Depuis quelques mois Ro,ton est au cœur des affrontements qui un 
peu partout aux Hals-Uni\ opposent adversaires et partisans du 
(< husrng ». 

Julien Tonnac 

Ecole seccogée, bus incond,és . Un commando du ROAR est p11ssé par lti 

Boston • 
• la colère des (( petits blancs>> . 

c, South1e », c'est le quartier le plus 
troublé de Boston. Sur tes murs de 
briques des modestes maisons de ces 
« petits blancs » catholiques. pour la 
plupart de souche irlandaise, des mains 
anonymes ont écrit , « }a mals II ou 
« résistance » ou bien encore « gardons 
Soutl,/e b/onr 11. Quand on fait l'appel 
a l'ecote ~ccondaire de Southie. on ob­
tient auiourd 'hui un résultat sur­
prenant blancs 144. noirs 119, 
policiers 37 De plus. quand ils entrent 
en classe. le., èleves sont fouillés pour 
éviter l'introduction d'armes au sein de 
l'école. Chaque matin. les autobus 
scolaires transportant des éléve.~ nom; 
doivent ctre escortés par la police pour 
éviter les incidents. 

Une ville en mutation 

Pourtant la capitale du 
Massachusset, ctail. il y a peu encore. 
considérée comme une ville bien tran­
qu1l1c dont la renommée internationale 
reposuit en grande partie sur son or· 
chestrc philnrmonique. longtemps 
dirige par (.;harle Munch 

Mais auJnurd'hu1 Boston n'est plus 
c.: symbole traditionnel du libcralisme 
auquel la haute scx1cté bost0n1cnne 
,111n,11t a se referer Pour la premicrc 
fois, lors des primaires du 
Massa~husscts. lu ville a élu une mujo• 
rite de délégu1..-.; favorables au gou 
vcrncur de l'Alabama. George, 
Wall,11.:e. rcpute (malgré son rattache 
ment aux démocrates) pour être le plus 
conservateur et le plu, réachonna1re 
des candidats. 

Les mutations economiques ont 
u·ansformé l.i cité. A l'image des prin 
cipales villes américaines. le cceur de 
Boston connait auiourd'hui une expul­
sion progressive de ses activités 111dus­
Lnelles. La v1c1lle ville ne compte que 
800 000 hab1tanls et se tourne de plus 
en plus vers des acuv1tés de service. 
tandJS que la ,one urbaine. avec ses 
3 500 000 âmes, est devenue le centre 
industriel de l'F.tat. Car Boston, à l'em­
bouchure de la Charles River. c'est 
surtout un port tr~ actif, prin­
cipalement centré sur les exportations. 
aiitsi qu'un centre commercial et indus­
triel extrêmement développé 

« Les blancs aussi ont des 
droits » 

I.e mouvement di: déségrégation 
raciale des 6colcs n'a véritablement 
commencé. à Boston, qu'à l'automne 
1974 et s'est rapidement heurté a 
l'hostihté d'une majorité de « petits 
blancs ». Le racisme en effet. du moins 
sous sa forme la plus évidente. la 
violence. n'est pas le fait de la grande 
bourgeoisie. Les familles aisées tour­
nent la loi. sans problème, en fuyant le 
centre des villes vers les grandes ban­
lieues et en inscrivant leurs enfants 
dans les etablissements privés A 
Boston. 40 % des écoliers blancs ont 
quitté tes écoles publiques entre 1 970 
et 1975 

an, es at,on 
D'où la colcre des cc petits blancs » 

qui se sentcnl, en définitive. les seules 
v1cl1mes du cc busing » Attaches â 
leurs maigres privilèges. ils rcc!ou1ent 
de voir leur:-. quartiers se transformer. 
petit a petit. en autant de gheltos noirs 
ou porto-nca1ns. « u.1 blancs auHi 
ont des dmit.1 11 reviem comme un leit 
motiv au lit des convef'iations. Et ces 
dro1L,. ils entendent les faire respecter 

La communaute noire elle-même 
n'était pas trè.s chaude pour défendre le 
busing A Bost.on, comme la plupart 
de, villes américames. le plus grand 
nombre d'enfants comramls à quitter 
l'école de leur quaruer et a emprunter 
un autobus pour en fréquenter une 
autre plus étoisnée, sont. bien évidem-

mcnl des noirs ou des porto-ricaine, 
Dé plus. il apparut rapidement que. 
sous couvert d'une meilleure integrn 
tion èconom1quc et d'un plus grand 
équilibre racial dans les ix:oles. le capi­
talisme américa111 cherchait surtout a 
extraire les jeunes noirs et porto· 
rica111, de leur m11Jeu d'orig111c pour 
leur faire perdre leur 1dent1té raciale 
Dè. les premiers incidents. nombre de 
noir:,, décrètèrcnt que le 1cu n'en valait 
pa, IJ chandelle et se rcfug1crent dans 
l'allenllsme 

•◄ Jusqu'à vendredi pour foutre 
le camp ». 

l .a violence ne fût au début que le 
fait d'éléments inorganisè, Elle c~-

février 
ptosa1t parnculii:rcm~nl le samedi soir. 
le dimanche aprc-; la messe ou a Id fin 
de grandes mamfes1at1ons sportive,. et 
les jours de fête. part1culiercmcnt lors 
de tu Saint Patick. le patron des 1rlun 
dais 

Pelll a petit se créèrent a11t\1 les 
conditions favorables a l'émergence 
d"un mouvement ouvertement raciste. 
structuré et p11r11san avoue de la 
violence, le ROAR cc Rest0rc our 
alJenated rights » Oilléralement : rcn­
de1. •nous ces droits qui nous ont été 
ll~Urpé.-.). 

Depuis. la violence raciste n ·a cessé 
de se développer Le 1" février, Otis et 
Alva Debnam. une famille noire sïn 

,t.1lla1ent d.rn, leur nouvelle demèure. 
rue du Centre. :n1 beau milieu d un 
quu111er blanc Quelques jours plu~ 
tard au pelai matin. leu, maison ctall 
attaquée à coups de bouteilles lanct..'es 
au travers des vitre, Le 6 fcvner 
Alva Dehnam et sa fille ctaicnl brutale­
ment acco,1ccs par sept rn~1'tc, 
cc Vo111 h•1 nèKre1. 1·0111 11 ·al'e: rien 11 

{aire d11fl\ n• q1111rtfer No111 rn111 t/011-

11011.r f11.iq11 ·a 1•e11drt•dl po11r {mlfrt' /1• 
t'11mp "· Deu~ ,emaine, plu, tôt. dan, 
un quartier voisin une famille de noirs 
uva1t etè forcée de déménager après 
que leur maison ml été a1taquœ a coup 
de pierre, et 4uc les rac1,1e, a1cn1 tente 
de l10ccnd1er 

Le 15 fevrrcr. une man1fc,1.111on 
ant1 busrn11 se termina pur de violents 
affronh:men1, avec l.1 rohce I es mani 
feswnts au nomhrc d'un 1111ll1er 
environ. equ1pè- de walk1c-talk11:, 
armes de manches de pioches de 
Cr<l\scs de hockey. de c.mnc, de !(olf et 
de harres d acier affronlercnt les poli ­
cier.. pendant plusieurs heure,. f.1is,int 
40 hlessès dans leur, rungs 

h1rt, de cc r csull.11 le, ra~1stc, 
convuquerent une nnuvl!lle man1 fes­
iatinn. le 29 lëvrrc1. 4u1 ras,cmhla 
pl us de 2 000 JlCNlllne, 

1 e 5 m.ir,. une qUIO/illnc « d Ill• 
d1\idu, non 1dcn1if1c,., " attaqucrenl a 
coups de pierre,. un hus de r,1m-
111ass,111c sc,1la1re transporwnt des en­
fant, L'un d'emre eux ,igé de 11 1111, 

fut scvcremenl blessc t11nsi que l'un de, 
p.ucnt, d'clcves 4111 effectuait l'accom 
pagncmcnt Quatre Jours plus t.ird. le 9 
mars. un commando de rac1Stes réahs.i 
un rn1d contre les l'Coles et les bu, 
auxquels ils tentèrent de meure le feu 

Un tel dcchaincment de ta violence 
raciste ne pomait rc,,ter san, réponse. 
Pour imposer le respect de la 101 et 
mettre fin &ux exacuon, du ROAR. le.s 
diffcrentcs orgamsallons faisant cam­
pagne en fuveur du bus1ng onl d6c1dé 
d'appeler a une marche sur Boston 
pour le 24 avril procha111 Depuis de 
nouvelles organisations. les syndicats. 
et de nomhreuses personnalités se sont 
joints a l'appel et la manifestation 
promet d'étre un ~ucœs. 

J.T. 

aux quatre 
coins du 

nlonde 
TURQUIE. 

e Les heurts violents entre 
étudiants de droite et de 
gauche dans les principales 
villes de Turquie lundi. ont fait 
un second mort apprend on 
mardi a Ankara 

Dans la seule Journée de 
lundi, l'ag1tat1on étudiante dans 
les principales villes de Turquie 
a fait vmgt sept blessés. 
Plusieurs établissements d'en-
seignement supérieur et 
notament I' un1vers1té 
1c Bogaz1c1 ,. (ancienne université 
américaine d 'Istanbul) sont 
fermés. 

Selon l'hebdomadaire de 
gaucho « Yuruyus ~. quarante· 
six personnes dont seize 
étudiants. sept ouvriers et six 
instituteurs auraient trouvé la 
mort on un an dans ces ht>urts 
pol1t1ques Trentr neuf de ces 
crimes poht1Quos, a1oute 
« Yuruyus » auraient éto corn 
mis par des « commanrlos ,, 
d · extrême droite. 

(AFP} 

ANGOLA. 

e C'est à la maJorité requise 
de neuf voix que le conseil de 
Sécurité a condamné 
l'agression de l'Afrique du Sud 
contre la République Populaire 
d'Angola Il n'y eut aucune voix 
contre et cinq abstentions 
(Etats Un,s, Royaume Un, . 
Italie, Japon et bien sûr la 
France) Quant à la Chine, 
faisant valoir que la résolution 
adoptée rrsQua,t de lég1t1mer 
K l'intervention des sociaux 
1mpénahstes et de leurs mer• 
cena,res » (en l'occurence 
l'Union Sov1ét1Que et les 
Cubains) elle n'a pas part1c1pé 
au vote. La résolution exige que 
l'Afrique du Sud cesse d'utiliser 
la Namibie comme base de 
départ pour « monter des actes 
de provocation ou d'agression 
11 contre l'Angola ou tout autre 
Etat africain ». Elle pose en 
outre le problème de l'm 
demnisat1on demandée par 
l'Angola pour les dommages 
subis de la part des forces d'1n 
vas,on 

ETATS-UNIS 

e on savait dé1à que le Soc,ahst 
workers pany (SWP organisatton 
trotskyste aménca1nel avait été 
l'ob1e1 d'une surveillance ap 
profond1e de la pan du FBI (police 
fédérale) Un rappon rendu public 
avant hier révèle que des agents du 
FBI ont eflectué 92 cambriolages au 
siège du SWP à New· York. entre 
1960 et 1966. Les « cambrioleurs ». 
des agents fédf\raux spécialement 
entrainés, opéraient au petit miltin. 
toutes les trois semaines environ. 
Ces v1~1tes nocturnes auraient per 
mis au FBI de photographmr environ 
10 000 documents et lettres d1ver• 
ses, concernant tous les aspects de 
l'acttv1té du SWP. 

La bourgeo1s1e américaine fai­
sant peu de cas de sa propre léga­
lité, le SWP a décidé de paner l'af 
faire devant la justice afin d'obtenir 
27 m1ll1ons de dollars de réparation. 

ACHETEZ 
ROUGE 
TOUS 

LES JOURS 
DANS LE MEME 

KIOSQUE 



polit~ 
Une circulaire de Lecanuet 

sur les permissions des prisonniers 

TOURNER LA LOI ... 
On sait que de nouvelles réformes pénales sont à l'étude. Cer­

taines visenr notamment à limiter pour les prisonniers les poss1 
bilités de permission. Pour cela le gouvernement e décidé de revenir 
sur certains des pouvoirs du Juge de l'application des peines qui a la 
possibilité de prendre un certain nombre de mesures en faveur du 
condamné (voir Rouge du 29 mars). La c1rculaire du t;arde des 
Sceaux aux procureurs généraux, dont nous publions ci-dessous des 
extraits, témoigne de ce souci. Elle a en effet été envoyée début 
mars, avant que la loi à laquelle elle fait allusion soit votée. Tout 
cale, bien sûr, ne l'empêche pas de recommander dès à présent de 
faire quasiment comme si c'était fait. C'est ce qui s'appellle tourner 
la loi, gr/Jce à des mesures administratives. Nous qui pensions le 
r.arde des Sceaux plus respectueux des textes .. 

G.M. 

Circulaire du Garde des Sceaux aux procureurs 
généraux 

Objet: contrôle· des mesures d'in­
dividualisation des peines privatives 
de liberté 

« ... j'estime nécessaire de 
renforcer le rôle que le mmis­
tère public est appelé à jouer en 
la matière (aménagement des 
modalités du traitement péni­
tentiaire. NDLR). Le gouverne­
ment, dans cette perspective, 
doit modifier prochamement 
l'article D. 96 du code de 
procédure pénale fixant la 
composition de la commission 
de l'application des peines pour 
y inclure, dans tous les cas. un 
représentant du procureur de la 
République. Dès à présent, 
toutefois, j'ai demandé à MM. 
les premiers présidents de 
recommander aux juges de 
l'application des peines de 
receuillir l'avis des magistrats 
du parquet et des chefs d'éta­
blissement pénitentiaire avant 
de prendre leur décision de 
réduction de peine. de permis,­
sion de sortie, ou de libération 

conditionnelle. Par ailleurs, je 
souhaite que le ministère public 
examine ces décisions avec une 
particulière attention après 
avoir consulté. le cas échéant, 
le parquet de la juridiction de 
condamnation. Dans l'hypo­
thèse où certaines des mesures 
prises paraîtraient peu compa­
tibles avec les exigeances de la 
sécurité, il conviendrait de le 
signaler au juge de l'application 
des peines et au chef d'établis­
sement ... 

Enfin, j'ai invité les chefs 
d'établissement pénitentiaire à 
informer des permissions de 
sortir accordées le procureur de 
la République du heu dans 
lequel doit séjourner le titulaire 
de la permission. pour mettre 
ainsi ce magistrat, si cela lui 
apparait nécessaire, en mesure 
d'exercer un contrôle du com­
portement de l'intéressé. » 

méfaits divers 

QUAND LA POLICE 
« CONFOND » 
MATRAQUEURS 
ET MATRAQUES 

Le 7 mars, P. Moisan et J . Ruon, deux postiers postiers, responsable\ CGl et 
CFDT, qui iendaient Rouge sur le marché St-Quentin étaient sauvagement matraqué-. 
par une bande de fascistes. Ils viennent de sortir de l'hôpital. Rouge les a interviewés. 

LtJs deux camarades postiers à ltJur sortie de l 'hopital. 
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CORSE 

LE JOUR SE LEVE 
de notre envoyé spécial Antoine Pietri 

Dan\ la première partie du reportage , Anlolne Pietri a 
décrit la Corse tradilionnelle notamment à traver. la vie quo-

tldlenne de deux insulaires inai, cette C'of1'e po~sède au,~i une 
.. fie politiq11e ,, traditionnelle : 

2/ AVA BASTA ! 
( et maintenant ça suffit ! ) 

Ici. un terme désigne tout à la fols. le 
désespoir et la protestation · u J ilgnu. Oui 
dira un jour ce que peut re~entir un 
peuple auquel l'oppresseur a interdit sa 
langue et ses coutumes, ne lui offrant 
comme seules possibilités que la misère et 
l'exil Qu'ont ils fait alors les jo 
(messieurs! chefs de clan Ilien sinon en 
fermer l'ile dans un réseau de complicités 
politiques n'ayant pour seul but que la 
conservation de la puissance locale. On 
raconte ici que les clans sont issus des 
grandes familles qui, avant la révolution de 
Pasquale Paoli s'entre déchiraient dans de 
sanglantes Vindetta lorsque la France prit 
possession de la Coise, elle s'appuya sur 
les clans qui acceptèrent de 1ouer les in 
termédiaires entre une population encore 
révoltée et un pouvoir central bien lointarn 
Les noms de ces grandes familles ont 
changé au cours d'un siècle et demi mais 
les méthodes sont restées les mêmes 

Des structures politiques 
anachroniques. 

Plus qu'un groupe de personnes. le 
dan est un ensemble de liens politiques. 
économiques. parfois familiaux noués entre 
un homme et une clluntèle au sens antique 
du terme. l'esprit républicain a, ici aussi. 
bouleversé les mouurs puisqu'à la noblesse 
de sang s'est substituée une couche de 
notables possesseu1s de grandes pro 
priétés 

Toutes les activités tconomiques de la 
r6gion , avant las années 1960 passaient 
entre les mains des chefs de clan. Dans le 
Sud de l'ile. pour vendre son liège, il fallait 
passer par le clan Or 11 liège était une 
source de profit pour les paysans qui, ainsi 
tous les dix ans. ramenaient einsi à la 

maison une petite somme. Lorsque le 
travail de dêpouillage des arbres était ac 
compli par des ouvners sardes. le réseau 
d'immigration était contrôlé par des amis 
de Jlocca Serra On imagine sans difficu lté 
fa puissance du chef de clan 

Il faut s'en débarrasser 

Cette structure poliuque est encore 
présente dans les 4/ 5 de l' ile Une ex 
ception toutefois Bastia où l'implantation 
de bureaux, de secteurs de la Fonction 
publique ont permis à le population de se 
libérer de la !Utelle clanique On serait en 
mal de déterminer si ces clans sont, selon 
les termes consacrés à droite ou à gauche 
Dans le centre de l'île, le clan dominant est 
celui de liiacobbi, radical de gauche dont 
les manières ressemblent à s'y méprendre 
à celles de Jlocca -Serra · un exemple 
significatif parmi d'autres . les clans 
s'étaient entendu avant les élecllons can 
tonales pour laisser la direction de la Corse 
du Sud à Jlocca Serra et le nord aux clans 
radicau. Or. les élections ont donné une 
avance très nette à la « gauche » Nouvelle 
réunion des clans qui décide donc que la 
Corse du Sud sera gouverné alt&r 
nativement par la « gauche et la droite». 
Vo ilà la conclusion de la pouss6e op 
positionnelle dans l'ile ; un tripatouillage 
de plus faisant fi des voeux de l'électorat 
le syst6me clanique prend parfois des for 
mes surprenantes A A1acc10, le clan 
bonapartiste est rt!Qulièrement élu à la 
maiue avec toutefois des difhcult ts lors 
des cantonales. Aux législatives de 197 3, 
les bonapartistes, pour d'obscures raisons. 
se fachèrent avec le candidat de la majorité 
pour qui ils appelaient Jusqu'alors à voter 
le résultat fut le succés d'un radi cal de 

gauche sur qui se portèrent les suffrages 
bonapartistes Depuis, il faut le préciser. 
les admirateurs de Napoléon sont revenus 
è de plus jusies nntiments et sont comme 
un seul homme derrière Giscard 

Mais. était il possible d'imaginer que 
la Jeunesse corse pouvait accepter un 
système pareil, issu des temps anciens à 
travers lequel la fa rce électorale bourgeoise 
devient une caricature outrancière Le 
système clanique a été et reste l'un des in 

struments privilég iés de l'oppression 
capitaliste. Il faut le détruire car il est un 
écran pour une prise de conscience globale 
d'une partie de la population corse 

Mais aujourd'hui, ils sont de plus en 
plus nombreux a refuser ce « folklore » 
hélas tragique en place depuis trop long 
temps Des forces politiques sont apparues 
pour montrer un autre chemin que celui de 
la résignation. 

D'::MAIN : 
P'::R UN: CORSICA 

L/8:RA : SOC/AUSTA 

Pn111'1!:-l'o11.1 rel a 1er dans quelle.1 c1111dilirm1 ç 'e11 /ltl.Ht'e 
f'agress/011 fasciste dom l'ôll! m'I!" élé 1•1ctinwi. h• 7 man 
dernier? 

PM Je vendais le Journal « Rouge " ~u, le murché S:11nt 
Quentin comme toutes les semaines Vers 1111d1 une 
quarnntaine de nervis fasciste, nous ont utlaqués Il, nous 
nn1 mis a terre et nous ont tape sur la tète avec des mar­
teaux et 1.ks ncaux uvec l' in1cnt1on de nous tuer l'c>Lir ma 
r>.irt. si JC 11\1vai, pas eu la protection de mes bras d dc me, 
mains sur la tclc. 1c ne serai peul-étrc pu, la en train de 
faire l'interview . .1 ui un coude casse. et des frnctures aux 
n1,11n, ra, cnwrc de, hrochcs duns le coude et dans les 
lllain, 

significative. Quand les policiers nous ont m1, dans le car 
de P,iliœ-secour,. ifs nous unt demandé une adresse ou 
prnvcn1r et on a donne tous les deux le domicile de la même 
personne. Des inspecteur, so111 vcm,, cnquètcr chc, notre 
camarade. posant un tas de qucsuuns au com:1erge sur s11 
vie privce. cc qui est 1nadm1ssihlc. De plu, . notre c.1111a1 adc 
CM m1r,1culcuscrnent convoqu~ .1 l,1 gendarmcrii.: uvcc ses 
papiers miilt,11 rc, sans doute pou, compléter le dossic1 Cc 
qui nous 1nqu1c1c. c:·cst que la police il l';ur de s'oricnt1!1 
plutot veis les v1ct1mcs que vers tes agre"curs. Cc qui n'est 
pus nouveau dans ce genre dal'faircs. 

.1 R Pm,r m/1 f)/lrl. i 'ai 11111• dr111hl1• {r//Clllfl.' a 1111 po{f(//l' I 1•1 
t 'ai le d1•11111 tir 1'1111/rt' main c~·mw Je fl' llt• wurd d '1111I! 
ort'i/11• il faudra 1m1w1e111 e11vi.1·a,:er une i11terve111io11 
cl11rtirJ:1rnle. 

Po11ve·•11011.1· dëcrlre la ripoîle da111 le quartia l!I .111r 
vo.s lieux de trai•ail ? 

PM. Il y a eu une riposte immediate sur le marché. Un 
commerçant a même cache un copain derrière son étalage. 
L'indignation de tout le monde, on l'a bien senti aprè, 
Nous avons fait une déclaration aux travailleurs et au,c 
habitants du I o• arrondissement dans laquelle nous ex­
pliquions la nécessite de la lutte anti -fasciste et le but de 
l'agression Il y a même des commerçants qui l'ont affiché 
dan, leur café par exemple. D'ailleurs. cette solidarité a été 
concrétisée par les 300 visites que j'ai eu à l'hôpital. 

J.R. Sur le bureau de poste. le lendemain de l'agression, les 
camarades de la LCR ont sorti une feuille et la CGT un 
certain nombre d'affiches sur panneaux syndicaux. con­
damnant cette agres1on. La CFDT a sorti un communiqué 
relatant les fait5. Les travailleurs ont été très sen~ibilisés 
par l'attaque fasciste. 

Quelles nouvelles· avez-vous eu de l'enquête policière ? 

P.M. Apparemment cette enquête, aprè/1 la plainte que nous 
avons déposée. en est au point mort Une anecdote 

u ___.. 

~~~~\ 
~ lr./ ,1.\~\\" f 
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L'EUROPE: 

CA PIETINE 
•· Giscard se réaffirme partisan de l'élection du Parlement 

européen au suffrage universel. 
• Les Neuf contraints d'en rester au stade des projets. 

La construction de l'Europe est 
la « grande ambition >> de Giscard. 
Du moins, le président l 'a t- il clamé 
à l ' occasion du conseil européen des 
<< neuf» qui se termine auJourd'hui à 
Luxembourg. Il s·est engagé dans le 
sens de l'élection du Parlement 
européen au suffrage universel. 
C'est une caution donnée au rapport 
Tindemans sur la question centrale 
des inst11utIons européennes · seule 
la construction politique volontariste 
de l'Europe peut compenser les dit 
ficultés qu'elle connait sur le plan 
économique et monétaire. Giscard a 
précisé que sa position était posItIve 
et ferme sur le principe et qu' il dis 
cuterait des modalités dans un 
esprit qui n'aurait pas« pour ob1ect1f 
de créer ou de soulever des dif 
ficultés telles que I' ob1ect1f soit lui­
même remis en cause>>. 

Conversations de salon 

On ne peut pourtant pas dire que 
Giscard, là, plus qu'ailleurs ren­
contre une large approbation. 
Chacun des cc neuf» présents au 
Luxembourg se tient sur une 
prudente réserve pour des raisons 
nationales différentes. Seuls les 
rêveurs élaboreront les modalités du 
scrutin prévu pour le premier beau 
dimanche du mois de mai 1978 (en 
calculant déjà la répartition politique 
des sièges entre sociaux­
démocrates, communistes. libéraux 
et conservateurs), tandis que les 
chefs d'Etat eux, calculeront 
concrètement les écarts entre les 
taux d'inflation de chaque pays ainsi 
que leur contentieux en matière de 
politique agricole. Les bons comptes 
ne feront pas de bons amis, loin de 
là : la peur née de la crise favorise 
tous les replis protectionnistes, les 

DANS 
UN OUTIi. POUR LES LUTTES? 
MOYENNEMENT 

Mais combien de domaines sont 
oubliés ! Pourquoi ne pas parler des 
luttes de locataires. en France comme 
iiilleurs : je pense au Portugal. ... 
Pourquoi ne pas parur des fait~ divers 
des grands ensemble, - suicides • pour 
présenter une analyse de ·ce qu'ils sont 
et donner quelques rcn.seigncmen1s sur 
.:e que pourrait être un habitat moins 
,lestructeur etc 

Et surtout. il faut parler des 
cxpénences de contrôle ouvrier de par le 
monde capitaliste. en faire une rubri­
que permanente.. et par la alléger la 
rubrique « culture ,,. surtout quand elle 
esi du style de celle du n° 14 : c'est in­
compréhensible. e1 pourtant je devrais 
étre â même de la comprendre . . 

G. V sympathisant ~e Saint-Dizier 

craintes. les hésitations. La plupart 
des gouvernements présents au 
Conseil sont en sursis : non 
seulement Giscard, secoué par les 
récents succès du PS aux can 
tonales, mais I·11alien et le britan­
nique ne font pas figure de 
dirigeants stables. Plutôt qu'une 
séance de décisions historiques, le 
Conseil prend plutôt l ' image d'une 
conversation de salon. Des beaux 
proiets... qui seront• rem,s à plus 
tard. Et des déclarations publiques ... 
d'intention 

Une majorité douteuse 
Pendant ce temps là, in 

solemment. mettant au pied du mur 
Giscard et Chirac, réclamant une 
politique plus conforme à la vieille 
tradition gaulliste, Debré se 
demande, à St Jean de Luz, si « le 
moment est bien choisi pour se faire 
les soldats de l'idéologie supra­
nationale ». De quoi démentir 
Giscard. qui prit soin de préciser. à 
propos de la construction 
européenne : c< je crois qu' il n' y a 
pratiquement aucun Français et 
pratiquement aucun 1eune qui soit 
contre>>. 

La « maiorité » du président n · est 
en effet pas plus facile à faire sur 
l'unification politique de l'Europe 
que sur un autre plan : Républicains 
indépendants et réformateurs sont 
pour mais constituent une force in­
suffisante : les gaullistes sont con­
tre au point que. même Chirac n'a 
pas les coudées franches pour avan­
cer sur ce terrain : la direction du PS 
est vigoureusement pour, mis à 
part des réserves de forme. Mais 
J' alliance PS- PC empêche 
aujourd'hui le pouvoir d'e1<ploiter 
cette divergence è l'occasion d'un 
référendum: le PS s'abstiendrait 

comme il l' a fait en 1972 lors de la 
précédente tentative de Pompidou. 
Même si le PCF est catégoriquement 
contre. La cc majorité présidentielle>> 
est donc autant d1v1sée que« l'Union 
de la gauche » face à la question 
européenne. Dans l'état actuel des 
rapports de forces internationaux, il 
ne peut en résulter qu'une chose : la 
paralysie, l'ajournement. 

Engluement 

lnternat1onahsat1on du capital ou 
protectionnisme, « Europe amé­
ricaine ou Europe européenne». 
cc polit ique européenne commune de 
défense » ou non, intégration à 
l'OTAN ou non. quelle attitude face 
à l'URSS et au COMECON? Alliance 
avec les PC européens ou eKclusive 
systématique à leur égard comme le 
conseillait Kissinger, Ford et Haig ? 
A aucune de ces questions, à aucun 
de ces choix, les bourgeoisies 
européennes ne sont en mesure de 
fa,re face avec détermination et ef­
ficacité. Au contraire, loin d'avoir les 
marges de manoeuvres nécessaires 
pour se sauver en faisant un front 
commun, elles ne peuvent résister à 
l'engluement dans leurs difficultés 
nationales. Ces contrad1ct1ons ne 
sont pas propres aux libéraux et aux 
conservateurs : dans le camp des 
organisations ouvrières, la social­
démocratie est divisée mais aussi 
les PC (le PC italien s· est prononcé 
pour l'élection du Parlement 
européen au suffrage universel au 
contraire du PC français). 

Si bien que face à la montée des 
luttes ouvrières en Espagne et en 
Italie après le Portugal, c'est encore 
en ordre dispersé que les bour­
geoisies sont amenées à répondre. 

G. Filoche 

VOTRE COURRIER 
D'UN ANCIEN JOURNALISTE DU 
PC. 

.. . Pourquoi ne pas consacrer tous 
les jours une page à un sujet (sujel~ 
variés)? Du type : le dossier du jour. 
« Libé » le fait (dernière page) et c'est 
souvent trè.s intéressant. Dans un 
quotidien qu'on lit «vite» la page 
qu'on lira « après "· qu'on gardera au 
besoin. me semble s'imposer. 

L'actualité doll ici moins com­
mander . prendre un peu de champ 
pour faire « bien » les choses. Et il y a 
des dizaines de sujets à traiter L'étude 
sur les femmes dans les pays de l'Est, 
celle de J-M Vincent - études docu­
mentées. sérieu.\es. sans être en­
nuyeuses• auraient pu à mon avis. 
être présentées dans ces pages spéciales 
(leur publication. par petits bouts. ne 
semble pas correspondre à leur 
«nature» - avis personnel. bien sûr. 
mais non isolé). 

Un dos~ler du Jour sur le tiercé. ou 
sur la nouvelle presse du cœur / SeKe. 
avec des données économiques. 
sociologiques. etc .. , cela intéresserait. 

Il y aurait aussi quelque chose à 
faire sur les feuilletons de télévision. 
sur la pub, son impact. se.s méthodes. 
sur le sport. sur la fiscalité. sur les in­
dices économiques (INSEE. CGT) ... 
Un dossier général sur le sport 
pourrait être complété un peu plus tard 
(ou remplacé) par un dossier sur le 
tournoi des cinq nations. la coupe 
d'Europe et Saint Euenne (il y a eu un 
bon petit papier sur St Etienn il y a 
quelques jours. papier qui donnait en­
vie d'aller plus loin dans l'analyse des 
phénomènes). 

Les pages sociales : au lieu du 
«saupoudrage» d'informations· 
commentaire des premiers numéros du 
quotidien. il me semble que vous vous 

orientez vers quelques articles plus 
longs. une tribune. des informations 
pl us courtes 

PLUS INCISIF, LE TON ! 

Quelques remarques après plus 
d'une semaine de parution du 
quotidien... Il ne faut pas que les 
corre.~pondants se bornent a une 
analyse un peu sèche des événements, 
mais qu'ils multiplient les reportages 
vivants (tel que celui d'Arthur Grau 
sur la rencontre avec les commissions 
ouvrléres à Barcelone) et n'hésitent pas 
a utiliser le style journalistique en 
raoontant ce qu'ils onl vu et entendu. 
C'est à dire que l'on se rende compte 
qu'ils étaient sur le terrain. Exposer les 
faits est presque aussi important 
qu'une bonne analyse pour informer le 
lecteur et dénoncer. exemple à 1 'appui. 
le système ... 

Quelques suggestions , 
- le samedi. il faudrait un dossier de 

4 pages faisant le point sur un 
problème d'actualité (congrè<; du 
PCUS. la lutte pour le pouvoir en 
Chine aujourd'hui. etc). sur une 
quesrion théorique (le quotidien doit 
aussi permettre l'armement théorique). 
sur un problème d'histoire. sur un 
livre important qui vient de sortir, etc. 

- une rubrique régulière (heb-
domadaire) d'histoire. en liaison avec 
l'actualité oomme le fait l'Humanité 
par exemple (les chroniques de 
Bruhat). 

Enfin. je crois que le ton du journal 
doit être plus caustique. plus polé­
mique. surtout dans les éditoriaux ou 
les dessins. 

Salutations communistes. et bon 
courage. 
Jacques (militant CGT Skurilé ~odale 
Rennes) 

olitique 
La conférence de presse de Georges 
Marchais et les municipales. 

LE PC PROPOSE AU PS 
ET AUX RADICAUX DES LISTES 
COMMUNES 
DANS TOUTES LES VILLES 

Georges Marchais a tenu hier 
matin, une conférence de presse 
sur les travaux du Comité central 
du Parti communiste. Tirant le 
bilan dea cantonales, il a souligné 
que « les résultats traduisant une 
consolidation des positions du 

TROP DE RUES 
« ALLENDE » 1 

A la question d'un Jour­
naliste à propos d'une lettre 
que le Bureau politique aurait 
adressé à tous les maires com­
munistes, en demandant de 
modifier le nom des rues à con­
sonnance trop « soviétiques », 
Georges Marchais a répondu : 
« Cette lettre n'a jamais existé 
( ... ). Il est vrai. toutefois, que 
lorsqu' Allende est mort, 1000 
ou 1500 municipalités com­
munistes qui donnent le nom 
d'une rue au président défunt, 
c'est peut être un peu trop ... ». 

parti ». Et il a immédiatement 
rappel' qu'« un parti communiste 
plue fort, c'eat également une 
néceaaité pour que l'Union de la 
Gauche ae renforce, soit une 
alliance da combat( ... )» 

La plus grande partie de la 
conférence. toutefois, a été con­
sacrée à la préparation des élec­
tions municipales. Le secrétaire 
général a annoncé que la PC 
avait envoyé une lettre aux 
socialistes et aux radicaux de 
gauche pour leur proposer des 
listes communes dans toutes les 
villas da France. Cette position 
traduit une ,volution depuis la 
rencontra au sommet de juin 1976 
où le PC avait proposé des listes 
d'union seulement dans les villes 
de plus de 30 000 habitants. Elle 
rejoint les propositions formulées 
par le CERES à l'intérieur du Parti 
socialiste. Le PC demande en 
outre que les listes soient con­
stituées à la proportionnelle des 
forces des différents partis qui 
soutiennent le Programme com­
mun. Gageons que Robert Fabre 
ne se réjouira pes d'une talle per­
spective 1 

Répondant pour sa part. à la 
question d'un journaliste sur les 
<< divergences 11 avec la PCUS, 
Jean Kanapa a repris les 
déclarations de Marchais devant 
le Comité central (« Rouge » du 
1., avril). Il a insisté plusieurs 
fois sur le caractère fondamental 
des aspects de la politique du PC 
qui font l'objet de critiques de le 
part des journaux des pays de 
l'Est. « Ces divergences se 

retrouvent dans la préparation de 
la conférence de Berlin: a-t-il 
ajo1,.1té, avant de préciser : 11 nous 
sommes résolument décidés à 
nous tenir â nos positions ». 

P.J. 

« ROUf,E » ADMIS 
A LA CONFERENCE DE 
PRESSE 

• Ce n'était pas un poisson 
d'avril : tr Rouge .11 a été admis à 
assister à la conférence de presse 
de t;eorges Marchais. L'événement 
est d'importance puisque c'est la 
première fois qu'il se produit et 
que, tout récemment encore. le 22 
mars. lors d'une précédente 
conférence de presse, notre journal 
avait été emp§ché d'entrer place du 
Colonel Fabien. 

tr Rouge .11 se félicite de ce 
changement d'attitude du Parti 
communiste. 

64 a ... 105 ANS 

JOURNEES DE 1871 
La commune de Paris n'a 

plus d'appui à attendre de la 
province. Thiers reprend l'of­
fensive en réorganisant son 
armée avec J'aide des 
Prussiens. 

Il est urgent pour les 
fédérés de sortir de l'inertie 
car seule. désormais. une vic­
toire militaire peul assurer 
l'existence de la Commune. 

Une patrouille est envoyée 
en reconnaissance dans la 
direction de Courbevoie. Les 
troupes de Versailles refoulent 
les fédérés qui laissent douze 
morts et quelques prisonniers. 
Les amis de Thiers fusillent les 
communards prisonniers. 
Brusqµement tirés de leur 
quiétude par la canonnade, les 
Parisiens sont indignés. La 
foule est exaspérée à rannonce 
des éxécutions et crie : « A 
Versailles, à Versailles! 1> 
Réunis à l'Hôtel de Ville. les 
chefs militaires annoncent, 
sous la pression populaire. que 
<< dès demain, nous mar­
cherons sur Versailles avec 
nos trois armées de 30 000 
fédérés.» 



• SOCI ' 

PEUGEOT-BEAULIEU · 

MANIFESTATION 
REGIONALE 
DEVANT L'USINE 

FOUGERES QUI VIT 
FOUGERES QUI SE BAT 
« Connaissez-vous Fougères, 
son maire UDR, triste lumière, 
et ses 2500 chômeurs ? » 

' 

AWOURD'HUI 
Après le défi insolent de la séquestration de mardi, après l'en­

thousiasme et la mobilisation extreordinaire de la manifestation de 
mercredi, l'une des plus grosses qu'on ait jamais vu depuis des années 
à Montbéliard, la journée d'hier est apparue comme une journée d'at­
tente ; une journée qui laisse à beaucoup ici un profond sentiment 
d'insatisfaction. 

Hier encore. l'usine de Beaulieu 
n'a pratiquement pas tourné. Les 
flics, dont la présence arrogante 
avait 1oué le rôle de détonateur. 
s · étaient faits plus discrets.. Les 
travailleurs s'étaient massés devant 
l'usine. Décidés à ne pas reprendre, 
ils étaient tous regonflés par les 
mobilisations de la veille. Mais, au 
lieu de nouvelles initiative", ~-• fu•, 
toute la journée, l'incertitur!e •31 I' at 
tente. 

Les responsables syndic a 1> , q, ti 
avaient engagé des discuss1011s a ,rec 
les patrons pour savoir q iand il 
serait possible d'ouvrie, des 
négoc1at1ons revenaient régu-
lièrement parler des échéances: à 
huit heures, ils faisaient savoir 
qu'elle aurait lieu le soir. Enfin, le 
soir, elle était prévue pour le samedi 
matin. 

Sur le terrain, au fil des heures, 
le climat devenait de plus en plus 
tendu. Une très forte volonté d'en 
découdre, face à cette direction de 
choc quI malgré les deux gifles 
qu· elle .vient d'encaisser - maintient 
toujours les licenciements Et pour 
tant aucun débouché cor· dCt. 

Vers quatre heures de l'après 
m1d1 l'énervement était à : on 
maximum : des travailleurs 
proposèrent d'entrer dans l'usine 
pour aller débaucher les jaunes qui y 
travaillaient (et qui n'étaient 
d'ailleurs pas tellement nombreux). 
Des disputes éclatèrent entre ceux 
qui voulaient rentrer et ceux qui ne 
voulaient pas. Sentant l'oc'eu• ,jE, :a 
poudre, les directions des syndic 11. 
annoncèrent alors une mar 'festat on 
régionale pour le lande nain 17 
heures devant l'usine, préc1 dée d un 
mot d'ordre de débrayage µour l'i n­
semble du pays de Monbéliard à 16 
heures. 

Cette proposition reçut un ac 
cue1I partagé : beaucoup ap 
plaudirent devant ce qui ap­
paraIssaIent enfin comme une per­
spective, une réponse à la volonté 
de lutte qu, n'avait cessé de se 
manifester. Mais il y eut udes gars 
qui expliquaient : If hier, il y avait un 
rapport de foce terrible ; et pws 
au1ourd'hu1. ,u moment '>i·· ori 
parlait enfin d aller voir les gars a, 
Valentigney, i,s avaient déjà re1 ris 
le travail li, \( ,rès le point q\JI a· ·a,t 
été marqué mercredi. la journée 
d'hier aura,• dû donner la parole à 
l'action pour pousser l'avantage: 
faire débrayer d'autres entreprises. 
aller à Sochau,c, ect. Hier soir, 
beaucoup de monde restait sur la 
faim. 

Aujourd'hui doit marquer cepen 
dant une nouvelle étape : outre la 
grève et ta man1festat1on de l'après­
midi, les syndicats appelaient pour 
ce matin à sept heures moins le 
quart les f révistes à se masser 
devant les p. )rtières pour dissuader 
les non grévistes de rentrer. 

Correspondant 

Longtemps on a dit que 
Fougères était la capitale de la 
chaussure. On risque. au train où 
vont les fermetures et les 
liquidations jud1c1aires que cette vtlle 
de Bretagne. à 45 kms de Rennes ne 
devienne capitale du chômage avec 
ses 2500 chômeurs totaux sur 9000 
actifs et 27 CXX) habitants. La crise 
aigue de la branche de la chaussure, 
qui sonne le glas de ta petite et 
moyenne entreprise familiale face 
aux trusts du secteur et ERAM, 
BATA, ANDRE ost d'autant plus sen 
sible qu'elle intervient dans une ville 
qui n'a d1vers1f1é ses ac11v1tés que 
très tard. A tel point qu'encore en 
Janvitlr 1976. la chaussure occupait 
plus d'un tiers de la population ac· 
tive 

De plus, les autres emplois se 
trouvent dans des branches soit 
particulièrement frappées par la 
crise (petite métallurgie, sous 
traitance automobile). soit tradition­
nellement en difficulté ( texttte 
habillement), par exemple l'usine 
Cyclone imperméables - 400 em­
plois - a failli fermer au printemps 
dernier. On comprend, dans cette 
situation, la colère des travailleurs 
de la ville surtout qu'on se souvient 
ici des durs combats menés par le 
prolétariat de la chaussure deplllS 70 
ans. 

Dans cette ville ouvrière de 
vieille date ( ce qui, à part Brest, 
Lorient, Hennebont, est une ex 
ception en Bretagne) on s'est remis 
lentement dl! l'échec de 1932 et de 
20 ans ·1• ;ollaborat1on de classe 
menée rd FO et la CFTC, hégé­
moniques sur la ville Jusqu'au m1heu 
des années 1,0. Aujourd'hui, c'est la 
CFDT et, un peu après, la CGT qui 
organisent ma1or1ta1rement la classe 
ouvrière même si FO a conservé, 
dans la chaussure en par11cul1er, des 
bases tr\s solic'es. De plus. sur le 
plan poltt1que. on assiste depuis 
quelques années seulement à une 
réactivation et à un renforcement 
des organIsatIons du mouvement 
ouvrier, résultat de la montée des 
luttes (72 : SPLI. 73 · Gaillard et 
H1gno1. 74 : FJT). 

LES COMMUNISTES 
A L'ENTREPRISE 
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France Nouvelle, hebdomadaire central du Parti communiste 
franç~is, numero 1584, 22 mars 1976 : 1r Voilà quelques-unes des 
quest,o'!s qua nou_s poserons le semaine proche/ne à deu1< dirigeants 
du Pe/11 communiste, Jean Co/pin, du secréteriet du Comité centre/, 
responsable de la section ,r entreprises li, et Henr, Krt1sucl<i, du 
t•ureau politique, secrétaire de la CfiT. Tous deux sont intervenus au 
22ème congrés : le pre'71ie.· sur tr l'entreprise eu coeur de Je streté7ie 
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, au_ PC, le second sur• le ,:ommuni!.·te, le parti et le syndicat li. duux 
themes eu coeur du débat politique. Deux thèmes qui suscitent 
réflexion, problèmes, discussion . 

Les 
statuts 
de la 
CGT 
s'appliquent-ils 
à Henri 
Krasucki? 

Lit Co11ttd0<at,on C•n.1•111• du lt•\1•11 IHhi•'• 
11,, ll!1 p,m,io•• ,tu t\kM111h1mo, de le ddmo 
CflhO 1yndu i\le n:.IUld ., fPf\"!l8l:1t 1,1 compll\le 
nutonarn10 th,1 o,g.,ni.111ont qw .. Lonlor 
menl au11 p,fun11 llalu11, 

Amel• 3 

L1 Conf6r1itamon Gtndrn•• du rrnv~,1 1111 
con1111utc p1, 

Lors des dernittes élections 
léglslafües, des militants réfolutionnaires 
ont if é pr&entbi par I• presse comme des 
militants de la CGT. Aus:iltdl la direc­
tion de la CGT s'i!tail empressée de 
réaffirmer les statuts du syndicat qui in . 
terdlsem à tout s,vndique de se fervir de 
ses Jonctions svndicales à des Jin.1 
r,ollliques. 

Il est donc particulièrement lfonnanl 
de lire dan~ France Nouvelle, hebdo• 
madalre central du parti communisle 
français, du 22 mars un encart publi­
cllalre dans lequel on annonce une in­
terview d'Henri Krasucki, menbre du 
bureau politique du PCF et secrétaire d,; 
la CGT 

Les statuts ne seraient-lis pas ap• 
pllcables aux diriaeanls conUdéraux? 

Noll'l attendons la condamnation du 
Bureau confédéral qui ne saurait tarder, 
rappelant au camarade Henri Krasucki 
le-s régies de fonctionnements du syndiC11t. 
Si rien ne devait corri11er cette pratique 
anti-stahJtaire, les syndiquk CGT 
sauraient d~ormals, que, selon que l'on 
appartient ou non au PCF, il existe dans 
leur org1nls11tlon syndicale deux poids, 
deux mesure~. 

GoDILLOT DE: l 'u.o.~. 
PRoCLAMAi-11' QO' tt.. 
N'Y A PAS Pf CRl&é 
De L~ C-+iAU$SUR6 

Eh bien, à en croire Michel Coin 
tat, député-maire UDR. ou José 
B1degain. les d1ff1cultés des us:nes 
de chaussures seraient dues. pête 
mêle, aux ImportatIons italiennes et 
aux arrêts des commandes 
soviétiques. En fait, la crise existe 
dans tout te secteur des cuirs et 
peaux depuis quelques années : en 
73, Jourdan et Salamander fer 
maIent à Romans puis les Tanneries 
d' Annonay, Donvàl à Rosporden. 
André à Bordeaux et Nancy, 
Baupréau et V1lledIeu la Blouère 
dans te Chole1a1s Et ces causes 
tiennent au fonctionnement du 
système, d'abord beaucoup d'en 
trepnses de cette branche sont de­
petites boites vétustes. et les 
grands trusts ne leur font pas plus 
de cadeaux qu'ils n·en font aux 
travai:leurs ; ensuite les trusts qui se 
sont constitués sous la v• 
République dans la Chaussure 
(Genesco, André, Eram) préfèrent 
implanter leurs unités de production 
dans les pays du Tiers Monde 
(Argentine Brésil, Maroc, Honk­
Kong) où les coûts de production 
sont bien moindres qu'en Europe et 
la ma,n d'œuvre à priori plus doc,te. 
Ainsi Ir travail fuit Fougères ... 

Le 1 (t février le tribunal de com­
merce d<lc1de la liqu1dat1on des 
Etablissu,ents Rehault (650 per­
sonnes' ; le 17. c'est au tour de 
Maunoir (fabrique de talons et 
semelles : 170 travailleurs) et le 24 
enfin, Mores et Gaté (270) : près de 
1200 emplois supprimés en quinze 
jours. Ou, dit mieux ? Il faut avoir 
tout le cynisme d'Olivier Philipp, 
préfet de Bretagne, pour oser 
déclarer : ,r 1/ n'y a pes de crise de 
la chaussure li Fougères » 1 
D'autant plus que les mauvais coups 
étaient prémédités : comme te 
souligne la lt' lettre des travailleurs 
de Reheult à le population II tract 
des syndicats CGT et CFDT, les 
frères Rehaull ont tout fait pour 
amener l'entrepnse à une liquidation 
bien équilibrée. pour eux. sans 
passif : ainsi conseilla1ent-1ls aux 
fournisseurs, début 75 de se faire 
pé\yer comptant... pendant qu'ils 111 
vesttssa1ent dans un chaine de 
grands magasins I Comme disait 
Chirac dans sa lettre à Cointat : 
11 Soyez assuré que ce problème est 
actuellement étudié avec le plus 
grande attention». En fait, Comtat 
veut faire de Fougères une ville 
touristique et se soucie comme 
d 'une guigne de maintenir l'emploi 
dans la ville. Pour les travailleurs. le 
choix est de 1r rester li la caisse de 
chômage Jusqu'à la retraite ou se 
battre pour obliger les pouvoirs 
publics à créer les emplois 
nécessaires à le survie de 
Fougeres li. Les REO ont choisi le 
combat, 
à suivre. Demain : le combat des 
Réos. 

Duval-Cabrol 
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en lutte 

e Messageries nouvelles 
audoniennes à Saint Denis 
les bureaux de cette société, 
qui s'occupe entre autres, de la 
d1ffus1on du Parisien libéré, ont 
été gravement endommagés 
dans la nuit de mercredi a 
1eudi : dans le même temps 
des camionnettes servant in, 

transport de ce 1ournal ont étP 
interceptées à Bobigny par des 
inconnus et leurs pneus ont été 
crevés 

AFP 

e Chaine des Monoprix 
accord entre la d1rec11on et les 
syndicats CGT, FO et CFTC qui 
touchent 1 0.CXXl salariés sur 
une centaine d'établissements 
le salaire d'embauche est passé 
de 1375 F à 1406 F et tes 
ca issières (80 % du personnel) 
voient leur salaire garanti passé 
de 1466 à 1510. 

AFP 

e Port de Dunkerque : grèvP. 
de 24 h du personnel (2300 
ouvriers, conducteurs. et<.: .) 
pour obliger la direc11on du 
port à accorder aux dockers le 
droit de décharger les matières 
oléagineuses sous forme 
d'huile. ce à quoi elle se refuse 
retirant ainsi 200 1ournées de 
travail par a aux , tockers . 
d'autres mouveme, ,es sont 
envisagés sI sat1sfac11on n'est 
pas donnée. 

AFP 

e Les grev1stes de l'INSEE 
organisent un gala de sou 
tien le 9 Le personnel vaca 
taire des centres d'mforma11que 
de l'INSEE. poursuivent leur 
grève pour la tItularisat1on . a 
Nantes ou les grévistes ont ex 
pulsé tes Iaunes, à Pans ou des 
piquets ont été organisés 1eud1 
après le verrouillage des salles 
des machines par la direction a 
Aix, à Orléans. Un gala de sou 
t ,en est prévu à Pans le 9 avri 1 
à 20 h à la Bourse du travail (3 
rue du Château d'eau) avec la 
Troupe Z. 

Correspondant 

e Bagneux L'ensemble des 
dessinateurs de Thomson CSF 
ont débrayé 3 h 1eud1, contre la 
nouvelle class1ficat1on de la 
métallurgie 

Correspondant 

e Chaussures Oonval à 
Rosporden . fête de solidarité 
samedi 3 avril dans l'usine 
occupée : au programme : films 
sur les tanneurs d' Annonay 
chanteurs bretons et présence 
de ceux de Rehault, d' Annonay 
et de Rhône Bretagne. 

Correspondant 

e Amiens : tes grévistes de 
l'usine Georges inculpés 1eud1 
pour « non assistance à per 
sonne en danger ». UnP 
cinquantaine de flics et de 
jaunes étaient intervenus mer 
credi à l'aube contre les 
travailleurs en lutte qui rete­
naient depuis mardi, le direc 
teur de l'usine Georges. Il faut 
noter que le Iour même, France 
Picardie, torchon local 
d 'Amaury, tItraIt en gros 
caractères : le directeur 
séquestré: « J'ai été 
maltraité 1 ». Les grévistes 
poursuivent l'occupation. 

Correspondant 
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DESOMBRE: INTERVIEW 

Ir avait fallu 
pour que le 

commando un 
patron 

de cent flics 
2000 chemises , ' recupere 

Depui, le 2 octobre, le, i;:rl-• i,te, de l>e,ombre Ol'CUpl'nt ll'ur u,ine. A ~ant, 
Il', ét.1bli\\ement\ l>e,ombre, c'tltait 190 pe~onnr, au•r unl' 1tr,md1- majorité 
de femme,, qui menaient un combat con,tant depui, 68. r t parmi lr~quellc, la 
CFDI' r,t implanttle dl• lon1tuc datr. Aujourd ' hui , auic la C'IP, c·e,t un phan• 
de la lultt pour l'emploi dan, une réi:ion durement touchl-c. 

Ll' ord-Pa, de Calai, : l 00 000 chômeur\, 17 000 d~parl, chaqul' 
année; dan, celle lrh ,ll'illc réi:ion indu,trielle, qui l'Onnart dcpui, loujour, le 
chcimai:e cycliqut- , la 1,:ra\ité de la ,iluation acturlll' t,t dul' à l'allt•inll' 
profonde et ,imultanél' de, deux \l'rteur, tradilionnl'I,, la mine l'i il- lt•'.lltill'. cc 
dernirr ,uhi,,ant un proct\\tr, dt re,tructuratrnn à l'tlchellt europilenne. Mai, 
une caractéri,tique françai\l', comme l'u•oue .. / 'v1e1111m11 11 c'l•\t que , du ra,, de la /lf<'HÎIIII \l'/ld1cal1• {1111/llt (/li 0UI/\ lic1•11ci<·me11t1, le\ {l//tm111 11/lt 
recoun a11 de{lât dl' hila11 11 et autre, fina\\eric,. 

C'c,t bien ce qu'a fait l:W,ombre, le patron de, patron, dl' l'habilll'ml'nt. 
\1ai, au\\itôt, l'n pleinl' \&cancl',, la CFDT impul\ait mohili,alion l'i 
populari,alion ; pui, l'11"emblée de, travailleur, décida d'ol'l'upl"r l' u,ine . 
("c,t ain,i qu'il fallut une téritablc opfoi1tlon de commando, 1011 me, l'n 
pleine nuit, pour que le patron rrcup~re 20 000 l'hcmi,e,. lnitiathc aprh 
initiati11.•, la luth' continuait. pour .. une offre d'rmploi collectite .. : rcmi,l• en 
marche occupation d' f R.l a~rc la (l P. populari,ation con,tante à Ioule, Il•, 
occa,ion,. 

- t"I 11ujourd'h11i. où tn ,onl•rlle,? 
1 Eh bien après une r•un1on d'élus 

locaux, on va organiser une d6lél)a11on 
auprès du préfet avec les maires • 

I.' ora~ni,ation de la lutte ? 
1 la production continue pour entretenir 

l'outil de travail Mais c'est plus comme 

avant, le même poste touIours les caden 
ces On échange des chemises seulement 
pour payer l'entrellen puisqu'on a les 
90 'If, , l'A; a déc1dP d "8rg11 tes 
llchanges les Cf d'abord I out es les 
déc1S1ons se prennent en AG. généralement 
sur proposItIon d'un, équipe les déléguées 

ICFOT) et quelques ouvrières , 3 corn 

TRIDUnE des luttes 
Pour la réintégration des 2 licenciés 

L 'Unio11 Fédérale CGT et le .1y11dicat CFDT de l'éq111{1ement de 
Va11c/u1e .\ 'élèl'e11t avec 1•èlrémence contre la mesure arbitraire prise 
à l 'encn11tre de deu\ élèves m(irmiers du Centre psrchothèra{llque 
départemental de Montfavet La Comn:iuion paritaire a en effer 
refusé leur tilular,sation malgré leur sufCilS a l'examen final. l 'U/on 
FMérale CGT et le wndicut CFDT de rr:,·qu/peme111 dt• Vaucluse 
soutiennellf la lu/le dei 1ra1•ail/eurs du CPDM pour la réintégration 
des deu..: l1ce11ciés. 

REPRESSION SYNDICALE A PARIS-BRUNE 

Un mthtant do la Cf'iT, de la gauche synd1calt1, mais n'ap 
partenant à aucunt1 orgt1nIsatIon pol1t1que, est exclu f,n mars à Par,s 
8runt1 Centre de Trt du syndicat. 

Que lu, reproche-t,on ? Simplement d'avoir d1str,buti un tract 
s1gnti fi des travailleurs Cf'iT-CFDT de Par,s-Brune II qu, faisait des 
propositions d'action contre le démantèlement du centre et QUI 
fi osait II critiquer les d,rect,ons syndicales QUI, melgrti leurs 
engag11ments, n'offrent aucune perspective d 'action 11ux travadleurs 

UntJ nouvelle fois, les partis réformistes PC PS sanctionnent des 
travailleurs QUI veulent s't1xpr,mer librement. Ils démontrent ainsi 
leur volonté d'étouffer route autonomie des travailleurs, de les plier 
à leurs directives, et de fa,re des orga111satIons syndicales des 
courroies de transmission au service d'unepoht1que élector11hste, dt1 
collaborat,on de classe. 

Nous condamnons le chasst1 eux fi sorc1êrt1s gauchistes» qui vise 
en fait à étouffer toute proposition radicale dans les syndicats. Nous 
luttons pour l'auto•organ,sat,on des tr11vadlt1urs et 111 d,rect,on 
collective dt1s syndicats par lt1s assemblées de base d'adhérents, 
s'appuyer sur la démocratie directe ouvrière. 

Liberté d'expression poMiQue dans les entrepr,ses pour tous les 
travailleurs orga111sés ou non I 

Réintégration de notre camarade à la Cf'iT ! 
Non â la répression des rlJformistes dans les syndicats I 

f'iroupe das travailleurs commun,stes-1,berta,res 
de Paris -Brune (fi le Postier Affranchi 11) 

mIssIons fonctionnent finances , 
organIsa11on popula11sa11on 

Non, ça ne pose pas vraiment de 
problèmes. que les grévistes soient des 

femmes, sauf un peu pour les nuI1S pour 
occuper , on amène les gosses 

q V a touIours le Jugement du 111bunal 
des référés , qui ordonne l'expulsion on 
verra s'il l'applique ils nous vendrons 
peut 611e avec 11 terrain 

- Li \ltuatiun par rapport :i la luth- sur 
l'l•mplni? 

• c·est surtout avec la C 1> qu'on a eu 
des contacts tres souvent par les delégués 
mars aussi parfois tout le personnel Les 
autres. non test pas facilt les confins 
sont trop éloignés 

On a part1c1pé à la rencontre des mm, 
llp On a aussi d1s111hue un tract au~ 
chômeurs devant les agences pour I·1mplo1, 
appellant a une reunIon c'est surtout pour 
prendre contact chercher ensemble ce que 
l'on peut fa11e Comme les autres tracts. 11 

est signé section Oesombre CFDT , tout le 
monde n'est pas syndiqué m11s toutes 
sont d'accord avec l'acllon proposée 

Il la ,olidaritf ? 
On a vu tous les groupes au début 

mais ca dure alors Il y en a moins , le l'C 
est venu , et le ,>S beaucoup On a eu des 
contacts aussi avec le 1'SU la CGT aussi a 
répondu On a vu beaucoup da gens de~ 
m1l1tants surtout, mais aussi de tout IP 
quartier Mais ça a ète avant tout la CFOT 
avec I Ul et toutes les hranches • 

.\lem. au1011rd'hui '! 
• 'I n·v a 1ouIours aucune solution en 

vue , on nous a dit au n11nIstere de l'·n 
dustrre qu 11 n y aurait pas de reprise dan\ 
les locaux actuels ft à celui du Trava ,1 

qu 'il ne pouvait 11en. saut 1nterven11 aupres 
du délégue à la reconversion régiona le 
qu on doit d'ailleurs vo11 de toute laçon en 
préparant pour le 8 ma, une man1festat1on 
pour Oesombrr qui ~e terminera tn f6te 

popula11e avec débat 

LES GENDARMES MOBILES 
INTERVIENNENT A FRAMATOME 
16 h 30, jeudi, quatre cars de gan 
darmes mobiles. mousquetons a 
l'épaule, ont forcé 1111 portH de 
l'usine, IH effectifs du poquet étaient 
trop faibles pour qu',I cherche • s' op 
poser • cette nouvelle atteinte eu 
dro,t da grilve. 

Depu, , lundi, la direction de 
Framatome cherch111t par tout 1111 
moyens à arreter la grève , mise en 
Jugement aupréa du tribunal de com • 
marc•. assignant les grévistes et leur 
ordonnant l'ouverture de• portes, rn 
tervent1on du directeur du Creusot 

(Temen) et des directeurs du per 
sonnet aupre, des non-grilv11tea qu'ils 
essaient de dresser contre les 
travailleurs en lutte, déclarations 
selon lesquelles la sécurité de le 
population n'est plus 1111urée quand 
les grévistes occupent l'usine 
nucléaire. , tout les moyens ,auf la 
sattsfact,on det revendications 1 
Malgré l'rntarvent,on des flics, la lutte 
continue et la solidarité 10 
développe , e l'usine Framatome de 
Courbevore. dans les autres u11ne1 
Creusot Loire du département, sur les 
autrea entreprrse, de Chalon 

DASSAULT 
PRODUCTION 0,01 (suite) 

• tout le trust 
paralysé 
• manifestation 
aujourd'hui à St 
Cloud 

La production 0,01 (5 minutes 
et dix secondes de travail par 
jourl 1'ihend dans toutes les 
usines Dassault. A Martignas, 
l'usine est occupée dans la 
journée ; on y discute beaucoup, 
on s'y livre aussi au tir à la corde 
et au tir à l'arc. A Mérignac, les 
mimes forme• de lutte com­
mencent à être reprises. A litres, 
deux heures par jour, les gara 
jouent au boules. A Argenteuil, il1 

font la production 0 ,01 ... en 
musique • ,ls ont amené des cor­
nets: l'ambiance est assez 
chaude 

A St Cloud également, sur 
proposition da la CGT et de la 
CFDT, les ateliers ae sont mis 
hier en production 0 ,01 ou en 
grèves tournantes A l'ateher 
cellule une assemblée a eu lieu 
avec la section CFDT pour dia 
cuter des formes de lutte (5 
minutes de grève toutes les 20 
minutesl ; il a été question d'aller 
boire le café toua ensemble ou 
d'aller pisser tous ensemble. 
L'idée a mime été lancée de faire 
une manifestation tous les 
matins. La CGT 1'y eat opposée. 

Au1ourd'hui doit avoir lieu une 
manifestation par le pont de St­
Cloud, Jusque chez Fourcade. 

CorrHpondant St-Cloud 

CERP (STETIENNE DU ROUVRAY) 
50 FEMMES EN LUTTE 
DEPUIS 18 JOURS 

50 travarlleuses des 180 de la 
CFRP (achat en gros et revente au 
détail des produ1L, pharmaceutiques) 
sont en grève et revendiquent , 20 F 
pour tolls. S Jours pour enfant malade. 
etc. Elles sont payœs 1 400 F à l'em­
bau..:he, 1 570 F au bout de dix ans : 
quart de 6 h a 2 \ h. présence des lèle­
phontstcs cJe 8 h a 20 h. et un ,amedr 
sur dcu~. cc qut est.contraire au~ con­
venlllln\ collectrves . A la pres\lon que 
de telles condrhons de travail e~ercent 
sur le, trav,ullcuses, s'aioutent te., 
cJrfficultc,, cJ'étrc femme, mère de 

famille. travailleuse Ces 18 1our, de 
grê~ e pèsent lourd pour les femme, 
seules. ou ..:hef cJc fomrlle. 

Les collectes s'organisent à p.,nrr 
de l'lll . CH)l Le., travarlleurs de 
l'entreprise << llcnnct » a St l.ucnnc du 
Rouvray. en grcve a 95 '\, ,,vcc oc­
cupalron depuis le 25 mars pour k• 
tre1111:me mors et les sal,ures, ,11111 
venus mcr..:rccJi prendre contact ,,vc.: 
les grëvrstcs cJe la C[RI' Contact , Ient 
d'être pm ég.1lemen1 avec l 'cn,cmhlc 
de, sucur,alks Cl· RI' en for ancc 

Corrt>,pondanl 

en lutte 

e CIP. Haisnes- la ,Passe 
(Pas de Calais) Les ouvrières 
qui occupent l'entrepnse 
depuis le 18 Juillet 1975 vont 
demander une entrevue aux 
pou11011s publics car elles n · ont 
plus aucune nouvelle d'un 
éventuel acquérnur 

AFP 

e Le personnel des wagons 
lits a bloqué le départ de 
plusieurs trains 1e11d1 sorr garn 
d Auf erhtz a la lm de 1,, 
JOurnee d action pour l.i 
garantie de I emploi . 

(Correspondant , 

e A l'hopital psychiatrique 
de Charenton St Maurice, le 
d11ect1on ne s' embarrasse pas 
des formes légales 1>our hcen 
cIer une syndiquée CFDT La 
CFDT a envoye une lettre ou 
verte à Veil, Péronnot et 
Grroud, er a dec,dé de porter 
plainte. 

( correspondantl 

e Carnaud (Grand­
Quevrlly Seine Marit1mel : 

après la Journée nationale 
d'action du vendredi 26 mars, 
une réunion 1n1ersynd1cale CGT 
et CFDT se tient demain a Nan 
tes pour déterminer la suite de 
l'action : depuis près de trois 
semaines, los travailleurs ont 
engagé la lutte pour le mamuen 
et l'amehorat,on du pouvoir 
d 'achat cette action est la 
nposte ,i trois ans de 
manœuvres de la d11ect1on pour 
remettre en cause los avan 
tages acquis dans le domaine 
des salmres · une clauso do 
garantie et d'améhorat1on du 
pouvoir d 'achat calculc,e sur la 
moyenne des indices syn 
d1caux ; la directton voudrait 
rèrntrodurro l'indice INSEE 

Corre a pondant 

DiJon A Bourgogne ­
électronique : les travailleurs 
en sont a leur 1 g• JOur de greve 
pour l'obtention des 40 hrures 
le paiement des heures de 
grève alors que la d1rectron 
maIntIent c;on mtransI9eance 
Hier, les trova,lleurs ont I cç u 
leur feuille de paye amputee de 
104 heures· grévistes comme 
non grévistes Cet:e c;Itua11on 11 
permis de renforcer I unIte du 
personnel et de susciter des 
d1scuss1ons spontanée._, 



BERNARD REMY 
ENFIN LIBRE ! 

La hiérarchie militaire joue au 
chat et à la souris avec Bernard 
Rémy. Kidnappé avant hier à sa 
sortie de prison, il est aujourd'hui 
libéré. Les 3 mois d'armée faits 
par Bernard avant son incarcé­
ration de 18 mois lu, per• 
mettraient d'éviter une nouvelle 
inculpation I voir Rouge du 1er 
avril), Pour la première fois sans 
doute, on peut se féliciter des 
raisonnements absurdes de 
l'autorité militaire. Reste à voir 
maintenant ai a ce petit jeu qui 
peut etre sans fin on ne va pas 
redemander à Bernard de porter 
l'uniforme .. 1 

C-0\1 \1lJNIQllt Dll C.L.O. 

I.e m•lin, jeudi Ier urll, de~ 
militant, du Con11te de lutte d,~ oh-
1ccteurs CC.LO.) de Pari, di,tribualcnl 
dt, tract, e,:pliquanl la loi ,ur l'objection 
de con-.cicnce il l'rntr('(' du centre dt· 
,tlcclion de \'incrnnt.... 11, ont (1tl 
npprHlrndl<. el unmcné<. à la icndarme­
rie dt• Vlnct-nn1•,. Après ,frificaliun 
d'idrnlilt il, uni ttf rellché-.. 

l'armée viole son propre règlement 

ERIC BIZET : 
120 JOURS D'ARRETS DE RIGUEUR 

' 

• parce qu'il refusait 
masqué et avec des 

de se 
lunet tes ... 

faire photographier 

Au Ter t;,C.M. de Reims la 
répression est plus que 1ama1s à 
l'ordre du 1our. C'est le comité de 
soldats de ce régiment (t; ,V, 
m 'tacher) qui, en novembre, avait 
lancé au cours d 'une conférence de 
presse clandestine un appel à la 
tenue d'Ass,ses nationales des 
comités de soldats Pendant 
plusieurs semaines. la Sécurité 
m1l1ta1re s'est acharnée à traquer les 
soldats susceptibles d '11voir par 
t1c1pé à cette int1at1ve Sans trop de 
succès apparent · en pleine répres 
s,on, le comité annonç a,t par voie 
de commun1qu6 de presse sa 
volonté de poursuivre la lutte. 

Mais pu1squ' 1I faut des cou­
pables , les hm,ers militaires s'en 
sont tout de même trouvé un, Eric 
Bizet. Celui c, apprend, cinq 1ours 

avant sa libération qu'il est m,s aux 
arrêts (soixante 1ours) pour avoir 
participé à la conférence de presse 
du comité. Cette sanction qui tombe 
quatre mois après la dite conté 
rence, n'est fondée sur aucune 
preuve Aussi, le S.M. cherche à en 
fabriquer une : elle demande à Er,c 
de se faire photographrer, masqué 
et avec des lunettes. A 1uste titre 
défiant des conséquences possibles 
de cette expérience grotesque, Eric 
refuse. Il reç o,t donc, pour refus 
d'obéissance, soixante iours d'arrêts 
supplémentaires Devant le peu de 
cas que l'armée fait de son propre 
réglemont de discipline. on hésite 
presque à rappeler qu·,1 est tota ­
lement 11/égal d'emprisonner un 
soldat plus de soixante Jours C'est 

sans doute pour prendre les devants 
face à toute protestation contre 
cette 1llégahté que la hiérarchie 
laisse entendre qu'Eric va être 
traduit devant le T.P.F.A. Reste que 
pour le moment 11 est en prison pour 
120 Jours, sans qu'aucune preuve de 
sa « culpab1l1té • puisse. et pour 
cause, être avancée. 

Face â cet arbitraire, Eric Bizet a 
besoin d'être soutenu Il faut lui 
écrire, lu, envoyer des cohs, des 
livres, (adresse · C/ C Bizet, Sr,_ 
( A .R.) 94• RI, Base Etam) . Surtout 11 
faut intens1f1er la campagne pour 
que ni lui, ni les autres soldats em 
prisonnés, ne continuent a faire les 
frais de l' opération Cour de Sûreté 

J F V 

Pour Roland Agret 
Lundi 5 avril à 20 h 30, villa du Parc Montsouris ( 14° ), le Com1te 

d'action des prisonniers (CAP) InvIte toutes les organIsatIons qui 
dés,rent partIcIper, soutenir ou s'informer sur les actions qui se 
dérouleront à partir dv 6 11vr,/ en soutien à Roi end Agret, 

Deux sections syndicales Ct;T se joignant à la campagne qui se 
développe autour de la lutte que mène Roland Agret pour la rév1S1on 
de son procès : la section SOCEA de Rue,/ et la section employés et 
cadres de la Banque française du commerce intérieur 

L'EDUCATION POPULAIRE EN QUESTION 

2 -
UNE 
PEDAGOGIE 
DE 
RUPTURE 

Aprf<. a,oir rtndu compte de l'atmo~hb't du conarè<. du 
mouu·mcnt Freinet qui 'i'ttl tenu la wm■lnt dernière il <1tr• 
mctnt-Fnrand (Rouxe du I " ■nll), nou1 contlnuon, 
altjourd'hul notre rtport111e par 11 de .. crlptlon de 11 pratique 
pt'.'Cl111011lque de~ .. frtlnttl'itt1 ... La pratique pêdaaog,que 
des frcinetistes a pour prmc,pe lu partlripuIi1111 dt l't11/an1 a 
111 pmp~ Murat/on " Il faut. explique Michel Barré. 
,ccretaire gcnéral de l'ICEM. d111111tr la parnlt auv: /t1111t1. 
q11 '//1 11/e11I la po11ihilitè d 'i111ervenir dans ltur ldurutlon ». 
Cette volonte de ne pas dmger l'enrant. ma,, de l'armer. de 
lu, offrir les moyens d'appèhcndcr ce qui l'entoure. 
débouche sur de:. remise. en eau.se essentielle~ Le constat 
d,: dcpart est sans amb1gu11é 11lt snttmt .rrolaire, dit un 
congre-.s,ste, el/ r1111ftruit iur /'khu Pour 110111 l'èdurat/on 
dml t'trt mmtmltt wr la rèu.nlle I' rompr/.f non scolalrt ,, 
Un de, textes du bulletin de liaiwn du mouvement. 
Tt·1/r111q11e1 dt 1·/t. reruse cet khtc .w1laiN' objectir. déter­
mine. selon l'idée reçue. par l'hérédité ou l'intelligence. 
Puur le rédacteur. 11 n'y a que des vlttssts N'latlves d'ap­
pre1111nof(e Une analyse qui s'affronte nettement à / '/dlolo 
f(it dei dom. scion laquelle lu réussite scolaire n'est pas 
d'al>ord determmtle socialement. et a l'idée de dlf(lrenrl's 
hilllof(lq11eI entre les enrants. aussi dècis1vcs que 1~ méga• 
lit~.., sociale.,. Deux attitudes trad1t1onnell~ que le repré­
sentant du Syndicat national des mstituteuf\ s'est permis de I 
defcndrc lors d'un débat a ce congrè!. 

l\utant de pos1t1ons dont les conséquences pédJgogiques 
, 'alfrontcnt. dan, leur dynamique. aux critère. scolaires de 
l'û.;ole actuelle. à la sélection sociale qu, y règne. à la 
d1v"11m du travail et à lïdéolog,e dominante qui e.,t à son 
principe. Ainsi la sélection est en cause quand les 
frcinct "tes critiquent la rlaist homogènt. ensérrée dans une 
de, fihëre, du cursus -.cola,re. c·est le refos des sections 
pour " défavorisé:. "· du ghetto des filière., pée1ali!iées. de 
MrftC1101111tme111 ou de ral/rapagt Il raut un vhllablt Irone 
mmm1111. explique une exposition d'Indre et Loire. C'est lu 
pratique pMugof(1qul' q11i, o l'intérlt11r du cours doit .f'adap• 
IN o l'héttmf(tnéité Briser de cette ra9Jn le carcan de la 
norme unique suppose une rèducuon ma. s,vc: des efîectirs. 
que le mouvement f·remet rut le premier a revendiquer. 

Contestation au\\1 des examens " tel1 qu '/Ir ro11I 1,. et 
cc qui va de pair. de l'èd1fice sacro-saint de l'Inspection des 
enseignants. parce que " 111111 contrrilt doit r 'app111·er mr lt 
Im1•ail dt I0111e /'an11tt 11, parce qu'il n'y a rien de plus m· 
1u,te que cette note qu, tombe un Jour. du dehors. et qui 
,era determinante dans l'élimination scol~ire ou profess,on­
oelle La s1tuauon actuelle du maitre est é&alement remise 
en cause par la bataille. rédfirmcie au congrèi.. pour des 
,, rq11IptI pMagogiq11n 1,. Les élèves ne seraient plus con­
frontés à un maftre individuel. intouchable. mal\ un 
,, /ravuil J'équipe dt! Mucattur.r II serait instauré. parfois 
appuyé sur des expériences de décloisonnement des classes 
Une exigence três concrète pu,squ 'elle implique que la con , 
,utution et la pré.crvation de telles cqu,pes interviennent 
dan, le choix des mutation, et la répartition des postes Les 
fremcustes vont même plus loin : cette règle devrait s'appli, 
quer a la rormat,on continue des maitres. le:. e1Lse1gnants la 
prenant en charge eux-mêmes 

par Joseph Krasny 

Cette description dcvo1le la spocific,tc du proJet 
un,"ant le, fre111étl\te, promouvoir une pédagogie de rup­
ture. dC:.-; mumtcnant, dans les limites du svsteme acruel 
Une demarchc que Freinet r~uma1t am" " No111 /11110111 

{HI11r (11/rl! 111rf(lr, d11 ft'ln mnne dt• /'ernlt publique, rtlle 
,nife d11 pe11ple dom nmlf a1•0111 m/1111t1rmt111e11I l'lahoré lef 
/,111drme1111 t1•cl111/que1 " et qui repose sur la conviction 
profonde que l'on peut II dt/à rha11Rtr quelqut rhort ». 
,elon le, mots d'un congrc.\Sl\ll! venant du Puy de Dôme. 

Il y a la un choix qui peut paraitre la source d'une con­
tradiction inhercnte au mouvement Freinet, surtout depuis 
qu ·e~iste une pédagogie rénovce officielle. guère subversive 
Cert.un, textes ne parlent,1ls pas de II conurvatlimt n. ou 
d'une "altfrul/(111'dt la pédaf(oRle Fl'l'llltt 11? l.'inslltution 
,colaire qui. prh.entcmcnt. surdéterm,ne toute pratique 
pédagogique. n'impose-t-elle pas. souvent. de sacrifier a la 
norme. au nom de la défon\C des enrants. par exemple de 
leur ri;us\llC aux examens ? N'e,t-ce pas. parfois. un certain 
11 reallfmt 11 qu, prévaut. au nom de la sauvegarde des 
expêrience, ptidagogiques race a une admm1strat1on 
tatillonne ? Ces interrogations ne recouvrcnt,elles pas une 
relative heterogenéite du mouvement. certains venant s1m• 
plemen1 y chercher des ,, Iech11/que1 pMaRoRIQut.1 11. sans 
a"umer pour autant la critique de l'école et de la soc,eté ac­
tuelles qui le~ soustend ? Michel Barré. reconnait ce-. 
,, différr11cef dl' mlllurlte JI, mais pour mieux les 
,, am11ntr "· c.ir explique-t-1I. 11 ni/IN' hut I'!/ de faire pren · 
drt• rn111ritnce a 10111 le.1 pro/1111f(tme111s de notre pratique 
pt'd11R11Rique 1, C'e,t un fait : indiscutablement. ces prolon 
gements. les textes du mouvement le, reconnaissent. La 
,, Charte de /''::colt moderne JI, adoptée au Conarès de Pau 
en 1968. uffirme que 11 /'Murat/on I'\/ 1111 èl~mtnt .. d'une 
r'l'l'lll11t/011 wdale indl.ipensable II et qu'il est nécessaire de 
,, /uurr 10C'111ltme111 tl poli11q11eme111 auî coté! dtf travail 
te,m " Le manireste d'Aix. datant de 197). est cate­
goriquc : " Lo péduf(OJlll' Frei11et nt it pmporr pas 1111 slm• 
pli' rt•a/11flt•me111 dev techn/quti pMaRORiq11e1, mali 11nt 
tr11111 (ormat/1111 pm/imdt de I 'Murat/on hée II la N'mlfe en 
n1111e d11 n ftème capltali11e /11/-meme ,. F.t ce texte pour­
~ull en denonçant une " ri·nm•atio11 pedaf(Of(lque 11 qu, v1~e a 
con,ollder un " Mi fice qui '" lézarde "· et en préc1~ant que 
la pooa11og1e F re1net udopte " le ()111111 de 1•11t dr.1 opprime., » 
et repond ,i 11 1111 choir politique " · 
D(,'MAIN L'':DUCATION DU COT':: DU II PWPL '::,, 
OU D':S OUVR/t;RS 1 

RENCONTRE DES LYCEENS 
DE BR ETAGNE DEMAIN 

les frrttn.r de Rennes (CA, Cl. tt lnarganlsls) 
fermement dkldès d continuer la /111/t rontN' la réforme 
Habr-Solsson appe/tnt les l,►'cttns tt roll~itns de Brt· 
tag11e à une rtncontl'I' samedi J avril <i U h fac dt Droit, 
rue dt Fougèrt, Rtnnts Pour organiser /'Mbergemtnl 
(la rrncontrt d11rera Jusqu'au dimanche midi) I,t/phontr 
à Mavenre 36 18 U ou Catherlnt JO 15 5 I 
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l'homme 
des 

casernes 
DU COTE 

DES COMITES 

• " Nous sommes tou1ours 
démoralisés 11 annoncent les 
camarades de Spire dans le 
dernier numéro (le onzième} de 
Spirate rouge. A les hre, on 
peut en douter. et ils l' avouent 
eux mêmes • malgré la 
répression, l'intox. le dur­
cissement des cond1t1ons d'en­
casernement " la combativité 
des soldats n'a pas été 
diminuée par les nombreuses 
arrestation:. Quand nous 
voyons que dans toutes les 
casernes, les comités de 
soldats se sont reconstitués, 
que les Journaux continuent à 
paraitre, alors notre moral va 
beaucoup mieux 11 . 

• Ça RIMA quoi, bulletin du 
1er RIMA de t;rsnv1/le vient 
également de nous parvenir. 
C'est son premier numéro. Il a 
l'intérêt d'être 1umelé avec 
Tam-Tem bulletin spéc1f1que 
aux soldats des départements 
d 'outre-mer, incorporés dans la 
caserne. " La particularité de 
notra cause nous oblige à lut 
ter sur d'autres terrains que le 
Comité de t;ranv1lle, mais nous 
reconnaissons l'unité et l'effort 
pour affronter la commune 
hiérarchie 11 

• Le comité Tonnerre de Brest 
a publié le communiqué suivant 
en date du 1er avril. 

Deux semaines après 
l'errestat1on du matelot Yvon 
r.ac, qui purge 60 jours d'arrlts 
pour avo,r, selon les autorités 
militeires, participé à la 
rMaction du Tonnerre de Brest, 
le comité de mar,n vient de 
faire savoir au cours d'une 
conférence da presse tenue par 
cmq dt, ses membres qu'il con­
tinuait plus que jameis son ac­
tion. 

Le dernier bulletin ( n• 5) 11 

été diffus• à 1500 exemplaires 
dans les gares, mais aussi, 
pour la première fols, direc 
tement à l'mtlmeur des unités 
Et le comité est implanté dans 
toutes les bases de la région 
brestoise. • 

"Il ne s'agit pas de se bat­
tre sur l'antimilitarisme, mais 
sur l'existence et l'application 
da droits démocratiques tous 
les Jours bafoués 11... " Sous 
l'uniforme nous restons des 
traveillaurs, evec des devo,rs, 
sans doute, mais aussi des 
droits que nous souhaitons 
défendre aux c6tés du 
mouvement ouvr,er sans sec­
tarisme et d'une façon 
unitaire. Il s'agit de faire pren 
dre en compte le ras•-le-bol qui 
touche les trois -quarts d'entre 
nous 11. 

" Nous entendons 
poursuivre dans cette voie en 
rttcherchant des soutiens 
extér,eurs 11. 

MORT A l ' ARMEE 
e Un militaire, Philippe Marie, 
20 ana, sous-officier au 1er RC 
de St Wendel (RFA) est mort 
mercredi au camp de St 
Suzanne à Mailly, le char dans 
lequel il se trouvait est tombé 
dans un trou et s'est retourne§ 
sur la tourelle. Les trois autres 
soldats qui constituaient 
l'équipe du char AMX 30 90nt 
indemnes. L'autorité militaire se 
déclare naturellement incapable 
de fournir la moindre ex• 
phcat,on à cet accident. 
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Interview du collectif de rédaction de « Quel Corps » 

DE LA CRITIQUE DE L'INSTITUTION SPORTIVE 
A LA CRITIQUE OU CORPS COMME INSTITUTION 

•« Nous rejetons en bloc le sport comme 
les marxistes rejettent en bloc l'Etat capitaliste» 
•« La bourgeoisie n'a qu'un plaisir, 
celui de les dépraver tous» 

Nous publions ci-de<,~us une inleoiew de<i anlm1teur<1 de 
la revue Quel corps? qui ~e dffinll elle-mème comme retue 
d'11nalyse critique du corps conçu comme un" ,·a~refour d'i11-

s11111tù111rn. Nou\ e<.péron~ notamml'nl que cette lnteoiew hin• 
cera dan~ nos colonne<. un débal sur l'analy~e de l'ln\lilutlon 
\porliwe. 

□ Qui t!tes-vous, d'oli venez-vou.1·, 
quel est, pour I 'essellliel, votre projl!t? 
• La revue « Quel corps'! » regroupe 

des militanls marxisles intervenant sur 
le terrain de la lulle des cla.~ses, dans le 
domaine de la pédagogie. de 
l'éducation physique et du spart. et 
participe à l'élaboration d'un nouveau 
stalut social du corps. pour le 
socialisme/communi~me que nous 
voulons. 

Nous sommes des étudiant~. nés 
du mouvement de sociologie critique 
du sport. après 68. avec le numéro de 
la revue Partisans : •• Sp0rt, Culture et 
Répression » (petite collection 
Maspéro. n• 109 ). Nous émanons de 
diverses branches de la Gauche 
Révolutionnaire. 

Devant la carence des marxistes 
sur ces problèmes du sport et du corps, 
nous nous proposons de développer 
une « agit-prop >> en direction des 
militant~ politisés de l'avant-garde 
large. sur trois ues fondamentaux : 

• Démystifier le sp0rt, et organiser 
une agitation anti-otympique. 

• Etablir une critique marxiste des 
pratiques sociales du corps ( yoga, con 
trôle des naissances, campagne anti­
tabac, sexualité. etc ... ). 

• Impulser des luttes pour la cla.'!se 
ouvrière sur ces secteurs. pour le 
socialisme des conseils. 
□ Comml!nt avez-vous été amenh à 

étendre votre lfCritfque>1 de celle de /'/11-
stit11tlon sportive d l'institution 11corps »? 
Peut-<Jn vraiment considérer le corps 
comme une Institution ? 
• Nous avons étendu notre critique 
de l'institution sp0rtive, l'analyse du 
sport nous ayant montré qu'il était 
aujourd'hui, dans toutes les formations 
sociales capitalistes la pratique 
hegbnonl(!ue des activitès corporelles 1 
de «loisirs». Le sport tran'!versalise 
toutes les institutions En dehors de la 
sphère du lravail. le ~port est le seul 
rapport possible de l'homme à son 
corps. Il fallait donc passer à une 
thénrie marxiste d11 corps. Celle-ci 
enonce que le corps est une lnsti1Utlo11 
complexe où 11it1111(•111 .î 'elllre-cmi'wr le.1 
l11s1011ces d ·une formation sociale 
do1111ée. le corps <'î/ avant tout 1111 rap • 
port me/al Dam; la societe capitaliste, 
c'est une force product/vf spéci/iqut' la 
force de travail organique du 
travailleur. vendue selon les lois de 
l'offre cl de la demande sur le marché 
du travail. C est ce qui explique que le 
corps est socialisé comme chose dans la 
production, et donc explique la 
rél/1catlo11 l(énérale du corps dans le 
~yi-tème capitaliste. Voilà pourquoi le 
corps. inséré dans des rapports de 
produc/1011 détermi11é.r est une In-
stitution. carrefour institutionnel 
( Famille. Ecole, Armée. Eglise. 
Travail. Sport. etc ... ). 
□ quel contenu social et politique 

donnez-vous d la thèse 13 sur le corps 
que vous avez publiée ( avec les 12 
autres) dans le premier numh'o de votre 
revue : "Vivre sans temps mort, jouir 
sans entrave» ? 
e Le même contenu que nous 
aurions pu donner à un slogan tel que : 
«Abolition du travail!». C'est avant 
tout un objectif et une réf~rence au 
mouvement de 68. 

fi est important aujourd'hui de 
réactualiser le sens le plus profond du 
marxisme : le droit à la paresse, 
l'abolition du travail, la rehabilitation 
de la liberté des pulsions face aux réac­
tionnaires qui prônent l'ascétisme. 

Le corps de demain se prépare 
dans les revendications corporelles 
d'aujourd'hui. camarades! 
□ Certains secteurs de la bourgeoisie 

11e ront-i/.1 pu1 uu/011rd'/111i 11 l'o(/l!mi1•1• 
sur le pmhlèml! du C'orps ~ 
• Nous pourrions répondre sIm 
plemcnl â cette qucstmn par cc slogan 
qui ornait les murs de l'Odéon en 68 
«La bourgeoisie n'a qu'un plaisir. cclm 
de les dégrader tous'». 
Plusieurs secteurs de la bourgeoisie 
passent auiourd'hui ù l'offensive. En 
particulier 

la méd1•ri11e par un affermisse­
ment du pouvoir de cette forme de 
contrôle social qu'elle represente. 

- Setualitl' nous assistons au1our­
d'hu1 à un retour en force de l'Orde 
Moral (cf. affaire de Nantes : affaire 
Vergnes, etc.>. La bourgeoisie passe à 
la contre-offcrL~ive en matière de nor­
malisation des comportemenL~ sexuels. 
(désublimahon réprc.~sive par les films 
pornos. revues spécialisées, etc.). Seuls 
les porcs bourgeois peuvent trans­
gresser la règle : 500 francs les deux 
heures de partouze ... ! 

• les loisirs : par une mise en place 
d'une nouvelle image sociale. 
répressive du corps. c'est l'aliénation 
du corps au travail qui se prolonge 
dans tes loisirs. Ce qui se traduit dans 
l'idéologie du corps « productif,,. 
«sain», en « bonne forme». etc par 
l'ouverture d'un nombre toujours plus 
important de centre.~ de ravalement des 
corps : club M6d1terr:mée. vitatop. le 
Président. mas~ages tluulandais. etc. 

Reietez-vou.r le sport 1!11 bloc? Com • 
melll co11cevez-vous une pratique 
ludique des corps? Pensez-vous que sur 
ce terra/11, la critique doive demeurl!r 
pour l'e.rsentie/ négative? 
• Oui. nous rejetons en bloc le sp0rt. 
comme les marxistes rejettent en bloc 
l'Etat capitaliste. le Travail aliénant. 
etc. etc ... 

□ Que pe11sez-vous de l'allifllde des 
orga11isatlons traditionnelles du mou­
vement ouvrier vis-à-vis du sport? 
• Nous pouvons affirmer que pra­
tiquement aucune organisation tradi • 
tionnelle n'a élaboré une critique 
Politique du sport. Elles se retrouvent 
toutes. dans le camp de la bourgeoisie. 
en bonnes laudatrices du sport. Ceci 
est d'ailleurs à rapprocher de leurs 
conceptions politiques genérales. 

Ainsi le PCF. parti ouvrier­
bourgeo1s, développe une analyse sur 
le sport : celui-ci. sous contrôle de 
l'Union du peuple de France. pourrait 

ctrc éduca11f. Cest une rUormc <.Ill 
sport des grands monopoles qu I es1 
proposée assainissement lïnancier. 
qui rendrait le ~port moins viole ni . 
plus humain etc .. Comme sI le rende 
mcnl. c.itégorie essentielle sur laquelle 
repose le sport pouvait être rèformé ' 

&ules quelques section, gauche, de 
la CFDT commencent à developpcr 
une critique polit1que du sport. 

/\ l'extrême-gauche. nous dirions 
qu'il ':/ a une certaine scnsihilisal1on 
sur ces problèmes ( PSU LCR. crc. ) 
mais qi,I a notre regret. ne débouche 
pas sur la mise en place de campagnes 
systématiques, comme un tel 
phénomène de masse le necc.ssiterait 
(c'est un tier, de la planète qui regarde 
ou pratique le sport. tous les diman­
ches 1 

□ Mais la LC a l'époque. m•alt si!(III! 
l'appel du Comité A11ti-Olt-mpique en 
72. et avait fait paraitre un long 
dossiu critiqul!. 
• Effectivement, et nous nous en 
félicitons ! Il est important. à l'heure 
où les Jeux Olympiques de Montréal 
vont II faire » l'unique événement pour 
des millions de personnes. de com­
prendre et de dénoncer l'idéologie 
sportive. On prévoit / milliard de 
téléspectateurs pour les JO de 
\1'.ontréal. et 2 mllllom en vue directe ! 

Le sport a des fonctions écono­
miques. Politiques et idéologiques qui 
en font un appareil 1deolog1que d'Ftat 
des plus pernicieux car le moin, 
SU.\l)CCté. 

Le sport a une foncLion de 
stabi11sahon du système en place par 
l'occultation. en particulier. de ta lutte 
des classes ; c'est un nouvel « opium » 

du peuple. ayant une fonction de diver­
sion des conniL'I sociaux. et des connils 
internationaux Le sport es1 la traduc­
tion pratique de lïdoolog1e de la 
« coexistence pacifique » entre Etats :i 
régimes sociaux différent~ selon l'ex 
pression consacrcc . Scion cette con 
ccpLion contre révolu11onnaire les pav, 
les plus œns6; cc dialoguer » par 
athlclcs interf)(.)S(.}; ,1fin de prouver 
qui : la superiorité de cc l',uncrican way 
of life » qui « les bcauh,'S du 
socml1sme cybcrnct1que ,, C'cM celle 
politique que développent ti leur profil 
les puissances 1mpcr1al isles contre l ï n 
tcrnation,1hsmc prolétarien Et c esI 
pour nous une des taches pnmordi.1lcs 
pour les m11twn1s révol 11tionnaircs que 
de renouer avec la grande tradition de 
l'internationalisme prolétarien. en 
dénonçant avec vigueur. la mascarade 
des Jeux Olympiques. 

C'est aussi pour cela que nous 
avoni. réédite lu création. à I·occ..1sion 
des Jeux Olympiques de MonIréal. 
d'un comité an Il -olympique 
L'idéologie impérialiste doit être com 
battue dans toutes ses mstitutions. Il 
faut démystifier l'idéologie Olympique 
en créant partout (lycées. CET. usines. 
universités. maisons de jeunes etc ... ) 
des groupes de propagande anti • 
olympique. Nous prolïtons de ccne in­
terview pour appeler tous ceux qui se 
réclament de la classe ouvrière à par­
ticiper à ce comité anti-olympique. La 
lutte anh-olympique est l'affaire de 
tous ceux qui combattent pour réman­
cipation du prolétariat et la libération 
de tous les opprimés. qu'ils soient 
réduits au silence par la famine dans le 
tiers-monde ou en Amérique du Sud. 
parqués dans les drugstores à l'Ouest 
ou enfermés dans les hôpitaux 
psychiatriques à l'Est. 
u Quel Corps >>. !. rue i/es Fossés St­
Jacques 75 005 PARIS. 
Perma11e11ce tous les lu11d/s de 17h a 
19h. 

Faites comme les Verts 
Travaillez, 

prenez de la peine ! 

Depuis une semaine, St 
Etienne était une ville 1< en 
vert et en liesse ». Tramways, 
bus. taxis. magasins, tout en 
vert Dans les vitrines des 
patissiers. des ballons en 
chocolat et des joueurs de 
foot en pâte d'amande , ch1h 
un marchand de layette, tout 
un choix de vêtements pour 
enfant verts et blancs. Après 
la victoire contre Kiev et 
avant celle contre Emdho 
ven. la fièvre chauvine a en 
core monté d'un degré 
Comme le déclarait récem­
ment M . Heam. adjoint du 
maire Durafour, « !' ASSE 
(équipe de St Etienne). c 'est 
le Panem et cIrcenses des 
Stéphanois.. ,, 

Après ta victoire. avant­
hier, St Etienne a connu une 1 
nouvelle " folle nuit II de 
liesse ; klaxons, cris, beu­
veries, etc. Tant pis pour 
ceux qui n'aiment pas ça. 

Dans une interview ac­
cordée au journal régional 
L'essor de la Loire (23.3.76), le . 
même M . Haam explique que 
<< I·extraordma1re dimension 
pnse par I' ASSE constitue un 
véritable phénomène social ll. 

Et de préciser: <1 Les stépha 
nois, dans leur immense 
maiorité sont des travailleurs et 
ils savent apprécier la qualité 
de 1 ·effort . Cela veut dire que 
les joueurs stéphanois, non 
seulement abondent dans leur 
sens en allant au delà même de 
leurs limites physiques. mais 
constituent un merveilleux 
exemple de solidarité, de cou 
rage et d · ardeur à la lutte ... ,i 

Quelle franchise I Travaillez, 
donnez-vous da la peine, 
faites comme las Verts, voilà 
le massage de M. Haam et 
des patrons stéphanois aux 
travailleurs da la région. Plus 
loin, il expliqua tout crûment 
ce qu'il entend par "l'in 
c,dence économique des résul 
tats de rASSE sur l 'agglomé 
ration stéphanoise >l • « // n ·y a 
pas très longtemps, la ville de 
St Etienne a contracté un em 
prunt en Suisse . Cet emprunt 
éml(; dans le pubhc a été de 
l 'avis m ême des banquiers 
helvétiques, couvert a une 
allure record ; d 'abord parce 
que St Etienne représentait aux 
yeux de la population le ber 
ceau de l' industrie française 
avec des travailleurs séfleux. 
mais aussi et surtout en raison 
du renom de l'équipe de foot 
ball ... » 

Ml.E.2 / 
LESYER15. 

Et pour finir ce joli mor 
ceau de bravoure : interrogé 
sur le chauvinisme des sup, 
porters de l'ASSE, Haam 
répond tranquillement : 
" Tous les publics sont chau­
vins. Celui de I' ASSE l'est 
davantage que les autres parce 
que son équipe a atte1nt la 
dimension européenne. A ce 
niveau. il estime que la compré 
hens1on. l' indulgence sont des 
vertus dépassées ... ». En 1936, 
M . Haam aurait fait merveille 
parmi les milliers de specta­
teurs qui sifflaient le noir 
américain Jasse Owens sur 
la stade olympique de Barlin. 

M. Haem est un bavard. 
mais il ne dit pas tout. 
Derrière la « liasse u et le 
folklore qui entourent les 
victoires des Verts, il y a des 
réalités sur lesquelles na 
s'appesantissant pas les 
journalistes sportifs. le prix 
des places au stade Geof­
froy-Guichard par exemple : 
de 25 à 200 Frs. Une place 
normale sur gradins : 130 Frs. 
Un chiffra intéressant à 
comparer avec la niveau 
moyen des salaires dans la 
région stéphanoise .. 40 000 
personnes ont assisté au 
match contre Kiev. Cela 
représente une recette de 
170 millions les commar 
çants du coin ne s'en tirent 
pas mal non plus : toutes las 
grandes surfaces da la région 
vendent des gadgets à des 
tarifs prohibitifs (Tee shirts 
avec la tête photographiée 
des joueurs : 45 Frs, fanion 
pour auto : 200 Frs, bretelles 
larges« Allez les Verts 1> • 

46 Frs. etc.) Sans parler des 
diverses plaquettes de pho­
tos, livras, monographies ... 
Tout aussi onéreux (97 Frs la 
plaquette 11 l'épopée 74-
76 ►1 1 ). 

Et pour finir : la fameuse 
« liasse u dont !'Equipe nous 
rabat les oreilles : une fille 
s'est rasée las chevaux et las 
a envoyés aux joueurs de 
l'ASSE; une autre a envoyé 
onze trèfles à quatre feuilles 
aux onze joueurs; 126 
bouteilles de champagne à 
80 Frs pièce ont été mises en 
jeu dans une boite da nuit 
entra quatre clients ... 

C'est tout cala qu'un 
journaliste local appelle, 
sans gêna apparente, 
« mobiliser la population » au 
côté des Verts ... 



des fleurs 
et des pavés 

PUNTILA et MATT! 
à la Comédie Française 

« Maitre Punt1la et son valet Matti » à la 
Comédie française. l'important n'est pas le sens 
donné à la pièce par Guy Rétoré, le metteur en · 
scène, mais bien l'entrée de Brecht dans cette in 
st1tution. 

Il a fallu 20 ans au théâtre de gauche-et 
populaire pour remâcher, édulcorer, laminer 
Brecht, lui faire plier l'échine, pour qu'il ait bonne 
façon, soit présentable, et comestible pour l' in 
st1tut1on. 

Au début (soit au milieu des années 50, quand 
Brecht a pénétré en France), 11 s'est d'abord agi de 
l'adapter au répertoire du « théâtre populaire». 
dont le critère était . les plus grandes œuvres au 
plus grand nombre. Ce travail de neutralisation a 
pris du temps, mais ça y est: le fruit aujourd'hui 
est mûr, lïnst1tut1on peut le cueillir sans s'y brûler 
les mains 

Brecht dépassé ? 

Malheureusement, cette adaptation de Brecht 
aux besoins de la consommation culturelle n'en 
traîne pas seulement son absorption par la 
bourgeo1s1e ; les dégâts sont plus grands. Bon 
nombre sont ceux, dans les courants artistiques et 
politiques radicalisés, qui assimilent Brecht à ce 
qu'on en a fait en France, et le considèrent au 
mieux comme « dépassé » Ce qui est possible. le 
débat est ouvert. mais encore faudrait-il pour l'af 
firmer, l'avoir traversé. avoir tiré de Brecht tout ce 
qui est à en tirer, l'avoir épuisé. Or la plupart de 
ceux qu, le reiettent dans le passé n'ont 1ama1s fait 
que le contourner 

L'interprétation de la «distanciation». 

Il y a une méconnaissance de Brecht, en 
tretenue sciemment par les staliniens qui l'ont 
brandi voilé, comme 11 y a eu par les mêmes soins 
une méconnatssance du marxisme qu, commence 
Juste à être surmontée. L'interprétation faite en 
général de la méthode de la « distanciation » en est 
la meilleure preuve. Le plus couramment, elle est 
comprise comme la distance prise par l 'auteur à 
l'égard du suiet traité, quand ce n·est pas 
1'élimination du plaisir et des passions, au profit du 
seul intellect. Or. Brecht n'a Jamais prétendu 
établir une quelquonque distance a priori envers 
les rapports humains, mais montrer la société. les 
rapports des hommes entre eux, leurs sentiments 
et passions. comme n'étant pas ce qu'ils ap 
paraissent au coup d'œil habituel, c'est à dire im­
muables, les seuls possibles; montrer qu'ils sont 
historiques. donc transformables ; non pas 
inhérents à la nature humaine, ma,s un de ses 
moments ; non pas linéaire, mais contradictoires ... 
C'est d'abord cela la « d1stanc1at1on >), et. en ce 
sens, cette méthode n'est pas plus dépassée que 
ne l'est le marxisme, car, comme lui, elle est l'outil 
qui permet de creuser jusqu'à l'essentiel de la vie 
des hommes. Par contre. 11 est nécessaire de 
déterminer l 'usage qu'il est possible d'en faire 
au1ourd'hu1, compte tenu de l'évolution sociale et 
artistique . . 

L'huile et l'eau 

Quant à « Maître Punt1la et son valet Matt, » à 
la Comédie française, il n'est pas tellement plus 
mauvais que ce qu'on peut voir ailleurs Reste que 
c'est une pièce qu, sans recéler une énorme 
capacité de résistance à la d1gest1on de l'm 
stitution, est riche d'enseignement sur le com­
portement de classe des hommes. Maitre Punt,la 
est presque humain quand il est saoûl. Par le biais 
de l' ivresse, la puke montre que la société de 
classe est aliénante pour l'homme, fût il 
bourgeois, que lorsqu'il est en situation d'aublier 
ses intérêts et son ordre, des besoins humains 
tiraillent le possédant. Mais elle montre aussi 
qu'une telle situation ne peut être qu'anormale, a­
sociale, éphémère. Le valet Metti le comprend 
bien, qu, a aussi des intérêts à défendre qu'il ne 
peut se permettre d'oublier, parce qu'ils ne sont 
pas conciliables avec ceux des maîtres : l'huile et 
l'eau. jamais ne se mêleront. 

P.R. 

Une interview du ,, Bread and Puppet >> 

REVEILLER LES GENS ... 
C'est avec des pièces comme « Une 
mère dit au revoir à son fils)>, contre 
la guerre du Vietnam, des pièces sur 
la misère que vous vous êtes fait 
connaître en Europe. Etait- ce votre 
principale intervention ? 

O Peter Shumann : Oui, naturellement. 
A l 'époque cela constituait 90 % de 
notre répertoire. c· était entre 62 et 70. 
Nous avons fait une centaine de pièces 
contre la guerre et les problèmes qui en 
découlaient. D'autre part. comme nous 
vivions dans les quartiers pauvres de 
New York, près des Porto- ricains, nous 
avons fait des pièces en signe de 
solidarité pour les aider matériellement 

Quel rôle avez vous joué dans le 
mouvement ant1-guerre aux USA ? 

O Nous avons parfois part1c1pé à 
l'animation des manifestations, mais bien 
souvent nous en avons organisé nous­
mêmes Nous avons également fait des 
processions dans les ruos de New York 
avec des masques de v1etnam1ennes on 
sanglantées .. 

Avez-vous travaillé sur des thèmes 
autres que le Vietnam et la misère ? 

Oui. par exemple nous avons fait 
« Attica >>, sur les révoltes des prisons. 
Nous l'avons créé la nuit même dt> la 
tragédie, collocuvement. Nous I avons 
Jouée dans les écoles près d · Att1ca . pen­
dant plusieurs semaines les étudiants ne 
savaient pas ce qui s'était passé à Attica, 
et les mass-média ne l'ont révélé qu'un 
an après ... 

Quelle est votre position par rapport 
aux luttes des femmes aux USA ? 

O Nous pensons très important qu'elles 
prennent en main leurs luttes elles­
mêmes ; comme Margo, du Bread and 
Puppet, qui expose ses problèmes dans 
nos pièces, mais aussi en dehors Des 
pièces qu'elle fait elle-même sur les 
problèmes des femmes. Nous pensons 
qu'elles doivent être autonomes. comme 
les noirs, les Porto- ricains et les 
Ch1canos. Ces minorités ont leur propre 
théâtre, souvent pas très bon, mais 
foncièrement honnête. J'ai vu des débats 
intéressants après des pièces médiocres ; 
ils faisaient plus que du théâtre, 

Vous dites qu·,1 faut démasquer la 
société de consommation et le capi­
talisme, mais vous \tous arrêtez là, 
vous ne montrez pas le chemin. 

Avez- vous un projet pour changer 
les choses? 

O Nous sommes des anarchistes. Les 
gens doivent se libérer eux-mêmes. 
Nous, nous voulons rassembler l'oppo 
sition autour d 'une contre- culture. Notre 
théâtre se fait sans budget. on 1oue avec 
peu de moyens, nos acteurs ne sont pas 
professionnels, ils jouent les thèmes 
auxquels ils sont sensibles : ils préfèrent 
le contenu à la technique théâtrale. Nous 
ne sommes pas non plus des poht1ciens 
comme ceux qui gagnent leur vie aux 
USA. Chez nous, il n'y a pas de vrai parti 
progressiste pour les jeunes, et le mou 
vement des années 60 est mort : les étu­
diants de ces années là se sont em­
bnurgeoisés et ceux de maintenant sont 
sages et ennuyeux. Pourtant. certains se 
radicalisent sur des thèmes. et c'est là 
que nous intervenons, avec les groupes 

qui se créent à ces occasions ... Mais ce 
n'est pas à nous de dire comment il faut 
renverser le capitalisme, ni ce qu'il y aura 
après. 

Faites-vous des débats politiques 
après vos spectacles ? 

0 Pas en Amérique : personne ne restait 
après pour parler. Mais en Grèce, en 
Italie. oui. Les gens restent, discutent. 
parfois il y a 500 personnes qui débat­
tent. Aux USA, vers 68, oui: il y avait des 

discussions, de la farmentat1on, mais 
c'est fini. 
Vous avez quitté votre communauté, 
et vous avez éclaté. Tu as ta ferme 
dans le Vermont, mais le Bread and 
Puppet n'y fonctionne que l'été. 
Votre transplantation à la campagne 
correspond-elle à une démarche in­
tellectuelle ? 

O Non, c'était une nécessité matérielle. 
D'une part à New-York, dans notre quar­
tier, la délinquance était telle que la vie 
de mes cinq enfants était en danger : des 
jeunes tuaient pour un dollar ... D'autre 
part, la municipalité avait réussi à fermer 
notre local pendant que nous étions en 
tournée. 

Comment ressens-tu la différence 
entre New- York et le Vermont ? 

O Dans le Vermont, les gens sont plus 
méfiants, et il suffît d'une maladresse 
pour qu'ils se ferment. Il y a trois ans 
nous avions parlé du Vietnam. en faisant 
de l'histoire critique. Dès lors, nous ne 
pouvions plus jouer dans les écoles ... · 

Alors nous sommes devenus plus 
prudents, mais il a été difficile de rétablir 
le contact. Nous sommes toujours 
«engagés». Nous partons de l'actua­
litec< pour réveiller les gens » leurs 
souvenirs« les faire part,cper » faire iouer 
les enfants. 

« La passion du général Franco » de Gatti 

« CHAQUE PA VE DES 
TERRITOIRE LIBRE » 

PRISONS 

Comme le Théâtre du Soleil, Gatti 
nous transbahute d'un endroit à un autre 
de cette immense salle de béton nue des 
entrepôts Calberson. Mais chez lui, la 
nécessité est autre : il nous déplace 
parce que la pièce est structurée en 
trajets, ceux des différents types 
d'émigration espagnole, qui se croisent. 

C'est l'ém1grat10n économique (Bar­
celon&-Francfort). vers les contrats de 
travail l'émigration politique, (Toulouse­
Madridl de deu)( anarchistes de la CNT, 
compagnons d'une même révolution, 
d'une même défaite, du même camp de 
déportation - Puis l'exil. (Kiev­
Krasnoïarsk) une bataille d'ingénieurs et 
contremaitres contre l'exil définitif - et 
l'exil de ceux qui vont à la recherche 
d'une autre révolution, (La Havane-

Mexico) et enfin l'exil des sans- tra1et, 
ceux de l'intérieur .. 

C'est cet espoir auquel nous sommes 
invités à adhérer en arpentant avec les 
acteurs le béton et l'histoire de l'Espagne 
franquiste, qui est le moteur de cette 
pièce écrite il y a quelques années, mais 
qui a encore tout son sens. Nous som­
mes conviés à reconquérir, comme le dit 
un personnage, « visage par visage », les 
forces qui permettront de terrasser 
l'Espagne de la dictature pour construire 
l'Espagne de demain. Mais ce que le 
pièce montre aussi. c·est que le passé 
laisse une empreinte terrible. que ce qu'il 
faut rassembler, ce sont tous ces trajets, 
le long desquels des forces ont été 
brisées, des hommes cassés, des famillet 
écartelées, partagées entre des camps 

EST UN 

ennemis, des désillusions ... Au1ourd'hui, 
s, l'espoir est grand, des hommes et des 
femmes croupissent dans les prisons, à la 
merci peut-être des sursauts vengeurs 
d'un régime menacé. C'est ce qu'on peut 
saisir dans cette idée paradoxale d 'un 
personnage : 11 affirme qu'en définitive 
chaque pavé des prisons est un territoire 
libre ... 

Mais c'est aussi la raison d'un certain 
désordre, d'une lecture assez difficile de 
la pièce. dont l'ordonnateur est plus la 
fougue de l'auteur et metteur en scène 
que celle des exigences de l'espace. Le 
respect de celles-ci auraient permis cer­
tainement plus de densité, des situations 
plus abouties, et en définitive plus 
compréhensibles. 

P. Razd11c 
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La fédération Jean Vigo 

UNE AUMONE DE 10.000 F ... 
Une soirée Jean Vigo à la t~~ision .. 

L'occa\ion est suffüamment rare de revoir 
les quelques film\ qu'a eu l'occasion de 
tourner, avant sa mort, à 29 ans, ce 
cinéaste de la r~olte. Elle nous a paru 
justifier dt lui donner un peu plus d'écho. 
En rencontrant ceux qui, atùourd'hui, se 
réclament de ~on nom dans un combat 
cinMialographique quotidien li l'école, 
dans les quartiers ou dans les entreprises : 
Lu Fédération françai~e de~ Ciné-clubs 
,lean Vl11:o. 

Pourquoi 1•om rtlt:lame:-1•ous de Jean 
Vigo 1 

Nous avons adopté cette nouvelle 
dénomination en 1964. année de son 
~oixantième anniversaire. C'ètait pour 
nous une façon de rendre hommage :.i un 
trcs grand cinéaste. Mais pas pour !"em­
baumer Nous avons toujours eu parmi 
nos préoccupations pnnc1pales de d1 f. 
fuser une vèritable culture 
cincmatograph1quc dans lu Jeunesse. 
Nous réclamer de Jean Vigo. c'est 
reprendr~ a notre compte dans notre 
pratique quotidienne la lcçon de Z.·m de 
Ci111d11i11• l'un des premiers films qui 
donnent raison a IH revoltc de l'enfance. 
de l'adolescence cont rc un monde des 
adultes répressif. ctouffant. sans 
1maginattllt1 

Vous rom ète1 wmtit11è1 c•11 rupture 
a1·ec 1111e f1•daa1/011 de/a t'\irtante ? 

La Federatmn française des Ciné­
Clubs menait alors. a nos yeux. une 
politique paternaliste bon teint Tout en 
participant largement à la di !Tus ion 
d'une culture cinématographique 
populaire. nou~ voullon, - nous voulons 
cou1ours - promouvoir des films qui in­
terpellent directement les luttes des 
travailleurs. la rad1calisallon de la 
Jeunesse ou mettent en avant les lultes 

anti-impérialistes Parallèlement. nous 
voulions faire un gros effort de 
popularisallon du cinéma des pays de 
l'Est. 

Quels problème.î re11co11trez-vo11s pour 
trouve, des salles qui accepte111 de 
programmer vos /llms ? 

La règle des exploitants est la 
suivante , si le film. dans une semaine. 
n ·a pas fait pl us de deux mille entrées. 1I 
est retire de l'uffiche. Cela nécessite un 
effort publicitaire important dont le 
budget moyen est chiffré a 200 000 
francs. Il faudrait un système de salles 
qui puissent garder assez longtemps les 
films pour que la pubicité de bouche a 
oreille fonctionne. Le point névnilg1que 
pour un lilm cc n·csl pas la distribution. 
c'est l'cxplo1tut1on 

le.1 ci1111-â11h.1 de h·cëe1, d'école.s, 011 
de quart/er,ç (votre base principale), que 
proKramme111-ils ? 

Depuis 68. b c111e-clubs ont une 
demande plus traditionnelle. La plupart 
demandent des lilms qui ont connu un 
grand succès commercial et dont lu 
presse a parlé ah<>ndamment, tout en 
correspondant à une certaine sensibilité 
de la Jeunesse (« Easy Rider ». « A voir 
20 uns dans les Aurès » .. ) Nous som­
mes dans la contradiction suivante les 
films non-commerciaux pour circuler 
devraient avoir une sortte commerciale 
pour que la presse s'intéresse à eux. 
C'est donc aussi une affaire de presse. 11 
faudrait que les 1ournaux accordent 
autant de place aux circuiL~ paralléles 
qu'li la grande diffusion. Mais c·est de 
l'idéalisme Le rôle d'un quotidien 
rcvolutionnaire serall pcut-ètre de leur 
faire une rubrique spéciale pour 111d1quer 

dans lobjectit 

à ses lecteurs les réseaux et les lilms qui 
existent 

Il faudrait peut-être créer une salle 
de projection liée au journal. qui am.~1 
pourrait promouvoir directement un cer­
tain nombre de lilms : dans la mesure 
ou vous touchez un public qu'il nou.~ est 
impossible de contacter. 

Comment vous caract~r/sez-vous par 
rapport a des groupes de diffus/011 plus 
directement mllitarlff ? 

Nous sommes un organisme non­
politique dans la mesure ou nous ne 
sommes hés a aucune organisati<'n, mais 
une plaque tournante pom un certain 
nombre de lilms militants. A chacun de 
saisir cc qui lui est nécessaire. Ceci nous 
permet d'echapper au dogmatisme dans 
la mesure ou nous ne recherchons pas 
dans le lilm l'application directe d'une 
ligne Dans le domaine du cinéma, c·est 
peut-être plus efficace Nous avons aussi 
l'idée qu'un lilm n'est pas seulement un 
prétexte pour rassembler dês gens. 
Souvent les militanL~ se disent : on passe 
un film. il y aura du monde. après on 
discutera de nos problèmes (0

) Cela ne 
nous mtcrcsse pas Le film doit être un 
lieu d'information qui participe et in­
tervient directement dans le débat. 
Sinon. pourquoi faire un film ? 

les Poul'Oirs publics vous acwrdelll-
1/s 1111e aide ? 

Depuis 1968. toute subvention nous 
avait été supprimée. Cette annee. les 
choses ont un peu changé: on nous a ac­
cordé 10 000 F .. 

Interview recueillie par 
Paul LACAMPAGNE 

(
0

) C'est la formule « Dossiers de 
l'ecran )> 

.PARIS 

POUR LES ENFANTS 

CINEMA 

. Cinémas « 14 juillet li (4 bd 
Beaumarchais - 75011 )l. On y 
projette jusqu'au 15 avril : 
l'Erythrée : un pays, une 
lvtta. Reportage de trois mois 
au coeur du maquis 
révolutionnaire érythréen, par 
Jérôme Ricardou. Tous les 

soirs à 20 h 30 et 22 h 30. 

MUSIQUE 
BALLET 

. A 20 h 30. le nouveau cirque 
de Paris accueille Annie 
Fratellini qui présente l'école 
nationale du cirque. 200, rue 
d'Alésia - M0 Plaisance -Tél : 
539 88 11 , 

• AUBERVILLIERS 
. A partir d'au1ourd'hui, le « Studio li, cinéma d'art et 
d'essai, du théâtre La Commune propose un nouveau 
cycle cinématographique: « Un autre cinéma catastro­
phe li. Sous cette dénomination, sont regroupés des films 
de tous les pays - de la France à la Syrie en passant par 
la Hongrie - qui traitent, d'une façon ou de l'autre. de 
« catastrophes » sociales. 

« En effet, le phénomène commercial « cinéma 
catastrophe» n'est pas une mode neutre ou innocente. 
C'est toujours de catastrophes« naturelles 11 qu'il s'agit: 
tremblements de terre, typhons, monstres marins, etc. 
Toutes calamités ayant des allures de fatalité, renvoyant 
l'homme à son impuissance face à des forces qui le 
dépasseraient. La plupart du temps, ce cinéma aux 
relents d'apocalypse, véhicule en même temps une con­
ception élitaire de l'humanité : seul le« héros» s'en sort 
parce qu'il est le plus fort. 

Reprendre la notion de « catastrophe » et la retourner 
en l'étendant au domaine de l'histoire, tel est notre 
propos ». disent les organisateurs. 

2, rue Edouard Poisson - Aubervilliers 

Ce soir, deux séances: 20 h, Kafr Kassem, (film 
libano-syrien de Borhan Alawiyal, 22 h, Psaume 
Rovge, (film hongrois de Mikloa Jancao); 

. Jazz à la clé : Didier Levallet 
et son quartet. Jusqu'au 4 
avril - 21, rue de la Clef -
75005 • Tél :337 89 93 

SPECTACLE 

. Au café d'Edgar, tous les 
soirs à 19 h « Sklof » (musique 
celtique) 58 bd Edgar Quinet -
Tél :326 13 68 - Pl : 20 F . 

.PROVINCE 
MONTAUÊÎAN 
. « Chants et danses d'Oc­
citanie ». samedi 3 avril avec 
Rosine de Peire au Théâtre de 
Villemur (31 ). à 21 h. Soirée 
organisée par des habi­
tants (es) du village qui ont 
envie de faire bouger leurs 
voisins. 

LYON 
. A 15 h : Les aventures de 
Pinocchio, de Luigi Com­
mencini -
A 18 h et 21 h40: Emerson, 
Lake and Palmer : Pictvres at 
an exhibition, d'après 
Moussorgsky (1ère ex­
clusivité) - 1 9 h 45 : Sous las 
pavés, la plage, d'Helma San­
ders. Le tout au 
cinématographe, 44, cours 
Suchet. · Lyon - tél : 37 24 84. 

. Depuis hier. la coll'4)agnie 
Pourrnlesco présente deux 
créations : Soif et Eclosion. 
Nous en rendrons compte 
très prochainement. En a\­
tendant, quelques mots sur 
ces deu>t spectacles. Tous , 
deu>t ont été créés par 
Poumi Lescaut. danseuse, 
chorégraphe et auteur de 
Soif et Eclosion. Elle définit 
elle-même ses cr~ations: 
« nous ne sommes pas une 
compagnie. mais une tribu. 
Un noyau da ténacité et de 
passion. Pour constituer ma 
compagnie, j'ai longtemps 
cherché des danseuses qui 
ne s'attachent pas sim­
plement à une esthétique 
classique. ( ... ) Créer, c'est · 
observer la vie et dialoguer 
avec la personnalité des in­
terprètes. Le mouvement est 
avant tout une el(pression de 
la via. u'he recherche de soi­
même à travers le corps. Je 
conçois le geste comme un 
véhicule des idées et des 
sensations. Soif est une 
histoire que Je raconte à tout 
le monde, car elle est 
l'histoire de tout le monde. 

Op!lra-studlo de Pans -
Place Boieldieu - 75002. 
Pt aces : 25 F, Coll. : 20 f. 

Location de 11 h à 
18 h 30 (dimanche et jours 
féri~s de 10h à 13h). 

u e 
ce soir,sur<i) 

Vendredi, service public 

DU VENT CONTRE DU FEU 

Sou• e .. caméras, te feu n'eat plu• l'une de ces grandet 
fatalité, étemellea. 

Les CES sont construits comme de• châteaux de cartes, 
et 80 encore peuvent brûler comme le CES Pailleron. On 
revoit CH incroyablea image■ d'une charpente embraacie 
dan, H masse : il avait fallu quinze minutea au CES pour 
n'être plus qu'une flamme. Pour la situation, la repréeentant 
de l'Education nationale avance : (( Vigilance et discipline 11. 

Et ai le Journaliate demanda , n'est-ce pas ce qui coûte 1,, 
moins char ? », la queation reatera Hna réponae. 

LH chefa d'entreprise teatent leur• matériaux :i Nous 
n ·avons p11s eu de chance, notre matériau a élit transpercé par 
las flammes en 28 minutt1s, 11 faut encore en gagner deux. Il 
s'agit d'une course permanente ent,e la sécurité et le prix de 
revient •· Franc cynisme. 

Devant le■ image, de l'incendie d'une tour à Sao Paulo 
(230 mort■). du magasin Innovation à 8ruxelle1. devant IH 
travaux de• promoteur1. 1111 iHues de secours sont con­
damnée■, le■ fumée■ mortallas, IH responHble■ ne répon­
dent que de leur a11uranca : , non, ça n11 peut pas st1 produire 
chez nous». 

Préférant le vent aux réponses, ile font de I' esbrouffe, 
étirant leur bon 1ens, contournent 1111 problèmes ... 

111 voudraient bien faire pasaM las employu et las 
hebitents pour les respon■able■ : le général des pompi11111 
par exemple prétend que si une tour peut brûler, ce sera la 
faute ... de ceux qui stockent de 1'111111ence, en bidons d11 cinq 
litrt1s ~-

Une émi1111ion qui peut nous donner envie de regarder 
autour de noua ce qu'on fait de notre ,écurité, pour refu■M 
désormaia de travailler dans l'ignorance des risques que 
l'on nous fait courir. 

5 télévision ·v~~::d1;~~,~-= 
• ■ • ■ 

:TF1 : 
■ ■ 
■ 20.00 Journal ■ 
■ 20.30 Au théâtre ce soir. ■ 

:A 2 = • ■ • • ■ 12.40 Le Capitan. ■ 
■ Un film d'André Hunebelle avec Jean Marais ■ 
■ et Bourvil (1960). ■ • • ■ 14.36 Aujourd'hui, Madame ■ 
■ L'homme qui prend sa retraite trouve-t-il ■ 
■ facilement sa place à la maison 7 ■ 
■ Un lecteur qui a assisté à l'émission note : plus ■ 
■ intéressant que d'habitude : la retraite de ■ 
■ l'homme devait être présentée comme un ■ 
■ problème d'occupation à la maison (bricolage)... ■ 
■ Grâce à l'intervention d'une psychologue ■ 
■ responsable d'une maison pour tous les ages et : 
: d'un instituteur retraité contestataire. le débat ■ 
■ est venu sur la place des retraités, non pas dans ■ 
■ la maison, mais dans la société. Retraités, à vos ■ 
■ oostes 1 ■ 
• ■ 
■ 20.00 Journal ■ 
■ 21 .30 Apostrophes, une émission de Bernard Pivot. • ■ 
■ La violence dans !'Histoire. ■ 
■ Ce n'est pas tous les jours que la télé pique le ■ 
■ titre d'un écrit connu d'Engels (et les droits ■ 
■ d'auteurs 1 ). Ce numéro d'Apostrophes devrait ■ 
■ au moins avoir le mérite de montrer ■ 
: qu'aujourd'hui encore la violence reste la : 
■ grande accoucheuse de !'Histoire. (Avec Mika ■ 
■ Etchébéhère, dont nous reparlerons, Max Gallo, ■ 
■ Y.M Bercé). ■ 

: 22.50 Ciné-club : Jean Vigo : 
■ Avec les célèbres « Zéro de conduite » et « A ■ 
■ propos de Nice ». A ne manquer sous aucun ■ 
■ prétexte. Voir notre interview de la Fédération ■ 
■ J. Vigo. ■ • • ■ • 
■ FR 3 ■ 
■ • • • 
: 20.30 Vendredi. = 
■ cc La part du feu ». IVoir Ca soir sur FR 31. ■. 
■ 21.30 Les grandes batailles du passé. ■ 
■ Une émission d'Henri de Turenne : Yorktown ■ 
■ (1781). ■ 
■ Par l'auteur de juin 36, la bataille qui mit fin à la ■ 
■ guerre d'indépendance entre les Etats-Unis ■ 
■ d 'Amérique alliés à la France contre ■ 
: l'Angleterre. La première gifle pour : 

l'impérialisme anglais, et une évocation du M 
: temps où l'Amérique n'était pas encore devenue rt 
■ · le gendarme du monde « libre » 1 . ~ 

···························••1• 



MIDI VITICOLE 

En arrêtant un des leurs 

LE POUVOIR PROVOQUE 
LES VITICULTEURS 

Depuis les événements de Montredron, qui 
avaient causé la mort d'Emile Pouytès, viticulteur 
audois, et du CRS Legoff, le Midi viticole vivait 

. dans l'expectative. Poniatowsky avait rapidement 
annoncé la couleur : e1 Lee responsables. . seront 
recherchés et déférés devant la justice u. Face à la 
répression policière, aucune riposte n'avait été 
mise en avant : les grandes manifestations avec les 
organisations ouvrières étaient repoussées ... au 29 
avril. 

Encouragé par la prudence des dirigeants viti­
coles et les hésitations de la gauche, le pouvoir a 
choisi de frapper. L'arrestation granguignolesque 
d'Albert Tisseyre est un test. 

JE LE RECONNAiS! 
cesr'\ui! 

.i,1;c..! 

François Mitterrand, de passage à Car­
cassonne laissait entendre que la justice devait 
suivre son cours. Les comités d'action viticoles 
cédaient la place au syndicalisme viticole qui, pas 

"c b 
à pas, tentait de faire rentrer la colère des vigne­
rons sur la voie des compromis. 

Mais les quelques propositions de Bruxelles 
n'étaient pas suffisantes pour calmer l'inquiétude 
de toute une région pour sa survie. Une fois le choc 
passé, la base se remobilisait; les contrôles de vin 
italien recommençaient. vite dénoncés par le syn­
dicalisme viticole. 

Dans Carcassonne 
en état de siège 

10 000 vignerons en colère ... 

Carcassonne 
correspondant. 

de notre 

Lauraguel : ( près de 
LI/MOUX/ dans l'Aude . 6 
heures du matin. Le téléphone 
est coupé ; deux auto 
m1tra1lleuses, deux cars de gar 
des mobiles et de nombreux 
flics en civil investissent le 
pellt village encore endormi ; 
ils cernent la maison d 'un 
v1t1culteur avss1t6t arrêté et 
emporté en hélicoptère à 
montpellIer. La po/ice prétend 
qu 'une photo l'a fait recon 
naître lors de la fusillade de 
Montredon . A ces méthodes 
qv1 rappellent l'occupat,on 
allemande les viticulteurs des 
comités d'action viticole ont 
tovt de suite répondv en se 
massant une centaine dès 8 h 
du matin devant le com 
missariat de Carcassonne. Dès 
l'annonce de l'arréstation, les 
réunions se sont succédées et 
on apprenait en fin de matinée 
/'organisation par le comité 
d' action viticole seul, d'une 
manifestation a Carcassonne à 
15 h . Ils ont répondu prés de 
TQ 000 à l'appel des CAV, les 
syndicats ouvriers étaient 
i:IJ.présentés par des 
délégations symboliques. 

· " · Parlant le premier, Cazes, 
; (iirigeant du CAV de l'Aude e 

stigmatisé « un pouvoir de 
technocrates enfoncé dans 
leurs dossiers qui laissent 
crever le pays » il a mis en 
garde le pouvo,r contre 
,, l'océan qui sépare désor­
mais Paris de la province u ; 
Viatade a ensuite accusé le 
gouvernement actuel de cher 
cher à désertifier toute la 
région Languedoc Roussillon, il 
e accusé en termes très 
violents le négoce intêrnational 
qui organise a sa guise le 
marché du vin trafiquant les 
meilleurs d 'entre eux, trom ­
pent les consommateurs, 
crevant les petits agriculteurs. 

Il e dénoncé le r6/e des 
mufti-nationales qut, appuyés 
par le pouvoir, organisent le 
ch6mage, en citant l'exemple 
bien précis de Chalabre, an 

rreprise de la chaussure aux 
mains du trust Hutchlnson qui 
a connu l'an dernier 335 l1cen 
ciements et qui a fermé. 

Il a appele a une action de 
messe résolue el sans violence 
car au1ourd'hu1, a t Il dit 
l'heure est au combat au coude 
à coude pour tous les 
trova1/levrs de la région 

Après avo,r écovté les con 
signes très strictes de Vielade, 
l'immense manifestation s' est 
ébranlée demère un imposant 
service d'ordre de viticulteurs 
vers le Préféctvre, tr8versant 
une ville investie p8r des 
m1ll1ers de CRS, de gardes 
mobiles, de flics en civil par­
tout présents : une ville en état 
de s,ege. 

Cette nouvelle provocation 
du gouvernement était at­
tendue. Le pouvoir a 1oué la 
division : il veut acculer une 
minorité de vignerons à des ac­
tes désespérés et, en les 
divisant entre eux, les isoler 
des tr8v8illeurs de 18 région . 
Déjouer le piège grossier c'est 
répondre par une grève 
génér81e de toute /'Occitanie, 
per la démission de tous les 
élus régionaux. Il ne faut plus 
attendre. La mobilisation 
d'aujourd'hui montre qu'il est 
possible d'aller plus loin et 
plus fort. Il faut frapper vite 
pour obtenir la libération des 
viticulteurs emprisonnés, pour 
nos revendications dont 
dépend la vie de toute une 
région. 

A 18 fin de la manifestation, 
vn responsable de le cr,r a an­
noncé que samedi 3 avril à 14 
heures dans toutes les villages 
de la région fevreient se te111r 
de grandes manifestations à 

, l'appel de la Ct;T, et de la 
CFDT de la FEN du CID-UNATI 
et bien sur du Comité d'Action 
Viticole. 
• Une manifestation est 
prévue à Béziers à l'appel de 
la CGT, le a CGT, la CFDT, la 
FEN et des organisations 
professionnelles de !'Hérault. 
Elle aura lieu samedi 3 avril à 
16 heure sur les allées Paul 
Riquet. 

L'activité diplomatique continue 
de se développer autour de « l'af­
faire libanaise 11. La s1tuat1on rTlllitaire 
n'évolue guère depuis 48 h. Le 
blocage, par la Syrie, des fournitures 
d'armes et munitions aux partis 
progressistes oblige ces derniers à 
limiter leur offensive victorieuse. Les 
milices d'extrême-droite sont très 
affaiblies. Le temps des négocia­
tions, sur la base du nouveau rap­
port de force, semble revenu, 

Les phalanges de Pierre Gémayel 
acceptent au1ourd'hu1 la démission 
du président Frangié dès l'élection 
de son successeur par la chambre 
des députés. Il y a encore une 
semaine leur soutien à Frangié était 
total. 

Le porte-parole des orga­
nisations réformistes, Kamal Joum­
blatt., tout en continuant de dénon­
cer la Syrie, accepte une suspen­
sion des combats pour tester la 
<1 bonne volonté » des Phalanges. 
Dans une conférence de presse 
tenue hier il dénonçait II les 
pressions exercées sur Je résist8nce 
palestinienne et le II movvement 
national libanais» par le gouver­
nement syrien » et il poursuivait : 
« nous espérons que si les forces 
syriennes intervenaient elles le 
feraient à nos côtés». Il est ef­
fectivement permis d 'en douter. 

Le gouvernement de Damas pour 
sa part accuse « une certaine par­
tie» d'avoir provoqué l'escalade de 
la s1tuat1on militaire et compliqué la 
s1tuat1on politique allant ainsi à l'en-

DESMOND TROTTER DOIT VIVRE! 

PETITION 

Les soussignés souligne Ill que Desmond Trouer, je11ne mll/tam d 'opposition à 
la Dominique, accusé d 'un meurtre q11 '/111 'a pas comm1'.r, est menacé d'ètre pendu 
d'ici le 8 avril. Après avoir pris co11nalssa11ce des élémell/s du dossier, Ils con­
state Ill que Desmond Trotter a été victime · de faux témoignages visant à établir w 
cu/pabilltè, de.f pressions politiques visant a me/Ire en cause le mouvement auquel 
li apprmiem. 

ùs sou.wg11és rappelfellf que la peine de mort, abolie en Angleterre, reste en 
vigueur à 111 Doml11/q11e, inclue dans la Commonwealth. 1/J dema11de111 donc : La 
vie sauve pour Dernumd Trotter, la révision de son procès a/in que wn l1111oce11ce 
wit re1·0111111e. 

Envoyer les signalurcs à la Ligue de~ Droits de l'Homme, 27, rue Jean 
Dolent - 75014 - Pari,. 

LIBAN 

L'HEURE DES 
NEGOCIATIONS 

contre des accords réalisés 
précédemment. Cette nostalgie pour 
la situation issue.., du cessez-le-feu 
de janvier, qui faisait la part belle à 
la bourgeoisie maronite chrétienne, 
laisse présager de sa position future. 

La présence du repr9Sentar .. 
spécial des Etats-Unis à Beyrouth I' 
déjà été accueilli favorablement pitr 
l'extrême droite. On se souvient 
qu'au moment de l'écrasement da la 
résistance palestinienne en 1970 en 
Jordanie cet « honorable per­
sonnage » était en poste à Amman. 
Bien qu' il affrime n'être présent qu'à 

titre d'information, l'obJet de sa 
mission ne saurait faire de doute. Il 
s'agit de coordonner l'action des 
forces réactionnaires. 

Dans ce cadre, la décision de la 
gauche de suspendre son offensive 
risque fort de se retourner contre 
les objectifs e,mêmement limités de 
ses dirigeants. En déclenchant les 
combats contre les milices de la 
droite les organisations réformistes 
attaquaient l'un des pions de 
l'impérialisme américain. Arrêter la 
besogne en chemin risque de leur 
coûter cher. 

R, Brestar 
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